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ONSlEVR,i 

En mettant cet Ou'vra^^^^^ 
jour J cherche la cenjure des 
Leûeurs pour en profiter ; ainfi 
je ne 'viens point vous l’ofirir afin 
que fous 'vofire illujlre Nom , 
â iij 
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il Joit a lahri de la critique ^ les^ 
noms des grands Hommes qui 
font a la tefle des mau'vais Ou- 
.'urages,n empêchent point les cen- 
feurs toujours feveres d'en mon- 
trer yufqumx moindres dé¬ 
fauts. Mais je 'viens a 'vous ^ 
MO N S I EV K, com¬ 
me a la perjonne la plus capa¬ 
ble de me J-aire connoijire le ju¬ 
gement que l'on doit porter de mes 
nou'veaux SjiJîêmes. Je 'viens a 
'VOUS comme au Juge le plus 
éclairé dans les matières de Phj- 
fique & de nJMedecine ^ ^ du¬ 
quel je 'veux & dois reconnoijîre 
les fMrréts. Hous ejles Juge dans 
ces matières 3 & par le rang que 
'VOUS tene^i j ^ par le mérité 
a'vec lequel 'vous le foûtmc^ s 
C’cjl par là que 'vous joigne^ U 
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Titre de premier Médecin du plus 
grand Rqji du monde , à celuy de 
premier Médecin de l’^Jninjers ^ 
Pour toute s ces raijbns j 
SIEVR. y je 'viens vous appor¬ 
ter les conjèBures que j'ay faites 
fur la Stru^ure du Corps de 
l'Homme J & de quelques autres 
Animaux. J’efpere , 

SIEVR 3 que vos occupations ne 
vous empêcheront pas dy jetter 
le s yeux: fi vous les (kfiaprouvcT^^ 
je les condamneray d un fi- 
lence éternel ; mais fi vous leur 
donne:(^ vofire approbation , per- 
mettex^-moy de les mettre au jour 
fous vos aufpices 3 ^ de faire 
voir au public qu'il y en a queP 
. ques-unes qui ne vous ont point 
déplu. Sans doute il fuivra vo¬ 
fire fentiment3 puifquil ne juge 
a iiij 


E P'I s T R E. 

des chojès que par le goufl des 
perjonnes quil conjidere. Ke~ 
ceaje-:^ donc , MONSIEVR, 
ee premier ejj'ay de ma plume dans 
lequel mon principal dej^ein a été 
de faire 'voir a tout le monde le 
profond refpeêl avec lequel je 
%r,. 

tMONSIEVR, 


Voftre très-humble , Sc 
tres-obeïflànt fêrviteur. 


D. T AUVRY, Doûcur 
en Médecine. 


P K E F J C E, 

S E Traitté n’eft 
qu’une applica¬ 
tion de la Pliyfî- 
que & des Mé- 
chaniques, à la Strudure du 
corps, afin d’en découvrir les 
ufages d’une façon claire &c 
•aifée j c’eft pourquoy on ex- 
pofe d’abord en peu de mots 
la figuré J la fituation , la 
ilrudure & la connexion de 
la partie, dont on veut expli¬ 
quer l’adion. Mais parce- 
que les organes des brutes 



PREFACE. 
font fouvent fort differens 
de ceux de l’Homme, quoy- 
qu’ils fervent aux mernesfon¬ 
dions i j’ay crû qu’il leroit 
quelquefois à propos de les 
décrire, afin de voir les 
moyens dilferens dont la Na¬ 
ture fe fert pour venir à mef- 
me fin. Cela peut encore fer- 
vir à mieux découvrir quel¬ 
ques reflbrts cachez du corps 
de l’Homme. Nous devons 
à l’Anatomie comparée , le 
peu de connoilTance que nous 
avons de l’oeconomie du 
corps. C’eft elle qui nous a 
montré la circulation du fang, 
la route du cliile& de la lym¬ 
phe. C’eft elle qui nous a 
fait découvrir la ftrudure du 
foye, de la rate , des pouf- 
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mons , des parties de la gé¬ 
nération , &c. On ne doit 
donc point s'étonner 11 Tori 
trouve dans cet Ouvrage quel¬ 
ques petites digreflions où 
Ton parle de la machine des 
Animaux, cela ne fe fait que 
pour mieux découvrir celle . 
de l’Homme. On peut s’alTu- 
rer par les fens de la plufpart 
des faits que je propofe , &C 
quand cela eft impoflible, je 
tâche d'en marquer davanta¬ 
ge les préuves & les circonf- 
tances. Je ne prétends pas 
qu'on me doive croire fur ma 
parole j mais quand on y voit 
beaucoup de polhhilité , on 
doit conliderer qu’il efl: ordi¬ 
naire dans la Nature d‘y voir 
des chofes extraordinaires 6 c 
cachées. 
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JHiilta Jacro tcgit in^olucro- 
rtatura, ^ ncque illis 

Fds ej} Jcire quidem niortali- 
h: 4 s omnid multa 

^dmirare modo necnon njene- 
rare y neque ilia 

Inqmres quæ funt arcanis q>ro- 
xima : namque 

In manihus qii£ Junt ‘vix nos 
eaJcire putandum efl. 

Car ondoie toujours s’éloi¬ 
gner de ces Efpnrs mal-faits 
dont les connoilTanccs fe bor¬ 
nent à ce qui eft ordinaire , 
&: à ce qu ils peuvent aifé- 
ment expliquer, le refte leur 
pàroilTant ridicule; & com¬ 
me il leur efprit eftoit la ré¬ 
glé de la Nature J ils condam¬ 
nent tous les faits qui n’ont 
pas quelque rapport avec les 
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fuppofitions dont ils fe font 
cnceftés. C’eft par là que quit¬ 
tant la juftclTe, ils accommo¬ 
dent la Nature à leurs fyftè- 
mes , au lieu d’accommoder 
leurs ryllemesàlaNature. 

Pour bien appliquer la Phy* 
iîque au corps de l’Homme,, 
j’en ofte tout ce que n’y 
conçois point ; c’elt à dire, 
toutes les facultez , &c je le 
confidere comme une machi¬ 
ne Statique , Hidraulique ôc 
Pneumatique, dont les os font 
les appuis & les leviers , les 
mufclesles cordes, le cœur ôc 
les poulmons les pompes, les 
vailTeaux font des canaux, ou 
les liqueurs circulent perpé¬ 
tuellement. Si l’on ne veut 
pas dire que le corps eft une 
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machine, difons au moins que 
les machines les plus admira¬ 
bles , ^ue la mechanique aie 
inventées , ne font que des 
imitations de la ftruéture des 
parties^ Les verres convexes 
relTemblent au criftalin , les 
cor^s pour ralTembler les. 
fon^ontefté faits fur le mo- 
delle de l’oreille extérieure ; 
le genoüil & la charnière re- 
prefentent alTez bien l’énar- 
trofe & laginglime. C’eftcc 
que l’antiquité avoit parfaite¬ 
ment bien reconnu, en difant 
que l’Art eftoit le linge de la 
Nature. Et fi el^p avoit fur ce 
principe expliqué les opera¬ 
tions cachées des parties par 
celles qui font connues 
démontrées dans les machines. 
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elle auroit bien plus avancé 
dans réclairciffement de cet¬ 
te matière. 

On me dira peut-eftre que 
lecorps de l’Homme eft fi dif¬ 
ferent des autres machines,que 
quand mefme il en feroit une, 
on n’en pourroit point décou¬ 
vrir tous les refibrts , parce 
qu’il y en a trop, & parce^ue 
quelques-uns font trop déli¬ 
cats pour eftre découverts par 
les yeux. Cette objeétion ne 
peut eftre faite que par des ef- 
prits qui appréhendent le tra¬ 
vail: on fçait bien qu’il eft 
difficile de découvrir tous les 
reffiortsducorpsde l’Homme j 
mais on doit y aller peu à peu 
&c s’en faire l’idée la plus jufte 
qu’il eft poffible, ^C^nd les 
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yeux de noftre corps ne peu¬ 
vent pas nous faire voir quel¬ 
ques parties de noftre machi¬ 
ne, noftre raifon doit fup- 
pléer à ce défaut, en nous fai- 
fant imaginer, des ftrudtures 
conformes à ce qui paroît. 
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AVE RT I SSE MENT, 
aux Relieurs. 


I L y a vingt planches dans ce 
hivre ; drpour cet effets à chaque 
planche il y a une Table impri¬ 
mée du contenu en chaque figure .* 
Il faut remarquer qu'il faudra col¬ 
ler la table vis a vis la figure^ qui 
décrit ce qu'elle contient ^ qui fiont 
vingt planches en touh 






fîanheci, Tig. i. de Stent», 


«» La parotide conglomérée 

Ib les racines du conduit^ falivairc ext» 

■te la parotide conglobce, " 

dd, quelques limphatiques, 

tee le tronc du canal falivairc extérieur,^ 

ff quelques branches de la jugulaire. 

figure X. tirée de VVttrthm, 

eut La glande maxillaire inferieure, 
hb les racines du conduit falivairc , 
ce le mufcle digaftrique, 
dd le rameau du canal falivairc qui embraffe 
le digaftrique , 

^ le tronc commua du canal làlivaire qui va 
aboutir aux dents anterieures de la «a- 
.choire d’enbas. 












DES USAGES 


DE LA 

STRUCTURE 

DU CORPS i 

DE L’HOMME. 


chapitre I. 

"Des premières préparatiofJS des 
alimens. 

O U R bien expliquer tou¬ 
tes les adions qui dépen¬ 
dent de la ftrudure des par¬ 
ties, on doit fuivre la na¬ 
ture dans fes operations, 
& commencer par l’examen 
de celles qu’elle fait les premières , tant 










Z Des tifages de la StruSfure 
parce que les autres en dépendent, que 
parce qu’eftant moins cachées & plus 
Amples, elles fe découvrent plûtoft à î’ef- 
prit qui s’accouftume peu à peu à des c6n- 
noiflfànces plus difficiles -, ainfi puifquc 
de toutes les operations qui {c font dans 
les animaux, je n’en apperçois point qui 
ne dépende de la nutrition , examinons 
de quelle manière elle fe fait. 

Nous coupons les alimens, nous les 
broions, & les mêlons intimement à la 
falive , avant de les avaler. Ils font 
divifez groffierement^afin que les liqueurs 
s’y puilTent mieux infinuer. Dans l’hom¬ 
me les dents n’ont gueres que cet office, 
il ne s’en fert prefque point à devorer & 
rompre , comme quelques autres ani¬ 
maux j c’eft pourquoy il en a peu de ca¬ 
nines, mais il en a beaucoup d’incifives 
& de molaires. On compte en chaque 
mâchoire quatre incifives, deux canines, 
& huit molaires. Les canines arrachent, 
les incifives coupent, & les molaires 
broyent & reduifent les alimens en de 
plus petites parties ; c’eft pourquoy les 
molaires ont plufieurs racines,afin de par¬ 
tager l’impreffion qui fe feroit à la mâ¬ 
choire en frotant fortement. 

Il n’en eft pas de mefme des animaux 
qui dévorent leurs alimens , puifque 
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quelques-uns, comme le crocodile , le 
brochet ont feulement des dents ca¬ 
nines , quelques autres , comme le lion, 
le fanglier, &c. ont leurs incifives lon¬ 
gues & tranchantes , leurs canines cro¬ 
chues , & leurs molaires avec une fiirface 
inégale -, dans les lions elles font taillées 
en fleur-de lys. 

L’écureiiil, le rat, & les autres qui 
s’en fervent pour arracher, les ont tres- 
petites en apparence , puifqu’cllcs ne paP- 
fent la gencive que d’une ou de deux li¬ 
gnes. Mais la dent eft fort enfoncée dans 
la mâchoire, ce qui fait qu’elles refiftent 
davantage & qu’elles ont bien plus de 
force; pour la raefme railbn que les cour 
teaux dont la l^me eft fort engagée dans 
le manche font les plus propres à couper. 

Les animaux qui mangent feulemenc 
des herbes , ou des chofes faciles à divi- 
fer , comme font ceux qui ruminent, 
n’ont pas b.efoin d’autres dents qne d’in- 
cifives, & de quelques molaires, parce 
que les inégalitez de leur langue, de leur 
palais, & de leur œfophage peuvent fup- 
pléer à ce defaut en broyant les alimens ; 
mefme leurs dents incifives ne fervent 
qu’a rompre. C’eft pourquoy ils n’en ont 
qu’à la mâchoire d’embas, qui s’appli¬ 
quant contre une éminence afTcz molle 
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qui eftàceHc d‘enhaut,font que les herbes i 
font cxadtcmcnt ferrées, & bien mieux 
que s’ils avoient des dents aux deux ma- * 
choires , puifque plufieurs brins d’her- 
bcs s’échapperoient ; & fon conçoit aflez 
qu’avec un mouvement de la tefte, l’a- J 
nimal rompt facilement l’herbe qu’il peut 1 
ainfi tenir entre fes mâchoires. j 

Les dents s'ufent continuellement en fe 1 
frotant les unes contre les autres , & la ; 
nature fembloit avoir pourveu à ce dé¬ 
faut , en les nourrilTant comme les autres 
parties : mais parce qu’elles font très- cx- 
pofées au choc des corps, elles font Ibu- J 
vent oftées de leurs alvéolés ; c’efl: pour- J 
quoy pour remedier à cè defaut il y a fous »] 
chaque dent le germe d’une fécondé, afin 
qu’aprés la perte de la première l’autre i 
peuft faire Ton office. ^ 

Après que les alimens ont cfté hachez, M 
ils font exaétement mêlez à la falive, qui y 
eft une liqueur que les glandes falivaires ’’ 
filtrent, & feparent d’avec le fang. Car 
comme les parties ont differens pores, 
elles filtrent differentes humeurs : le foyc . 
fepare la bile ; les reins , l’urine ; & ces 
glandes , la falive qui comme les autres 
humeurs de noflre corps , vient des ali¬ 
mens , qui ont efté changez en chile 
& en fang : c’eft pourquoy la falive re- 
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tient quantité de parties de lanourritu- 
re que nous avons prife, ainfi elle eft fort 
propre à diflbudre les alimens leur eftant 
fort femblable , parce que les parties de 
ce diflblvant fe peuvent plus aifément 
acrocher avec les parties de la chofe qu’il 
faut dififoudre^ C’eft fur ce principe qu’on, 

f )eut expliquer , pourquoy toutes les re¬ 
ines ne fe diflbudent que dans l’eau de 
vie, ou dans d’autres menftruës fulphu- 
reux. De cecy on peut conclure que pour 
vivre long temps, il faut fe nourrir tou¬ 
jours des mefmes alimens, la coétion s’en 
faifant mieux -, parce le fuc falivaire qui 
vient ( par exemple ) du pain, eft plus ca¬ 
pable de dilToudre du pain , que d’antres 
alimens , à caufe de la conformité de 
leurs parties. 

Cette liqueur eft filtrée par un nombre 
prodigieux de glandes, dont la plulpart 
ont efté découvertes en ces derniers 
temps. 

Les deux premières font fituées der¬ 
rière Ôc deflbus l’oreille : Monfieur Ste- 
non les appelle parotides conglomérées, 
elles font fous les mufcles maceters & erb- 
tapbites. Il y en a une de chaque cofté 
de la tefte •, elles produifent un conduit 
qui va fe terminer aux bords des lèvres 
proche les dents incifives, & dont l’ex- 
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ti'émité eft environnée de quelques filets 
de nerfs. 

Les Maxillaires inferieures font les fe- | 
condes fources de la falive. Monfieut 
Vvaithon a découvert leur conduit qui (r 
verfe ce fuc dans la bouche. Ces glandes 
font fituées entre les chairs du digaftri- 
que, & chacune produit un conduit for- | 
îné de plufieurs rameaux qui fe réünif- 1 
fent en un -, un des principaux rameaux ! 
de ce conduit embraife le digaftriqiie i 
avant que de fe joindre au refte du vaif- 
feau, qui enfuite va fe terminer à lara- | 
nulle au deflbus de la langue, & en paf. ^ | 
fant il reçoit un tuyau excrétoire des J 
glandes fublingualcs. A toutes ces four¬ 
ces on peut ajoûter le canal nazal, qui 
rapporte la matière des larmes que les 
points lachrymaux y vérfent. Et une in- - 
finité de petites glandes , dont la tuni- i 
que intérieure de la bouche eft parfe- 
anée, verfentleur liqueur qui y eft prin¬ 
cipalement exprimée en mâchant , car 
quand la mâchoire s’abaiflè, le digaftri- 
que fe gonfle , 8c prefle les glandes ma- Il 
xillaircs & leur conduit, ce qui les obli¬ 
ge de fe vuidcr;au contraire lorqu’elle eft 
tirée en haut le maffeter, le temporal, 8 c 
les mufcles de la face fe gonflant, com¬ 
priment les glandes parotides conglome- 
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Ytts. Pour le mefae ufage que le digaftri- 
que comprime les maxilaires -, & c’eft 
precifement la mefme méchanique. En¬ 
fin perfonne ne doute que dans fa mafti- 
cation le mufcle buccinateur ne ferve 
. beaucoup , puifque l’on voit aflez par la 
fituation , qu’il ne peut agir fans prefler 
les glandes de la tunique intérieure de 
la bouche, ce qui les oblige à fe déchar¬ 
ger de l’humeur qu’elles ont feparées da 
fang. On peut ajoûter à tomes ces four- 
ces deux glandes caverneufes fituées aux 
collez de la luette , qui fe déchargent 
d’une matière vifqueufe dans la bouche. 

Si Monfieur Defeartes a voit remar* 
qué toutes ces.fources de la falive,ilne 
fe feroit pas imaginé qu’elle venoit des 
vapeurs de l’eftomac condenfées contre 
le palais , & principalement s’il avoit 
obfervé , que l’orifice de l’eftomac ell 
toujours exaélement fermé par un Iphin- 
éter. C’eftoit un efprit trop jufte pour, 
demeurer dans cette erreur s’il avoir 
connu la nature des filtrations. Sans 
doute il avoit embralTé cette cùnjeélu* 
re, parce qu’il ne voyoit point d’autre 
voye d’où elle peufl: venir : mais dans 
ces fiecles heureux, Monfieur Vvarthon 
a découvert des tuyaux qui viennent des 
mapliaires 5 Monfieur Sternon a dé- 
A iiij 
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couvert ceux qui viennent des 
rotides , & les conduits des larmes : 
nous fommes obligez à Monfieur Mal- 
pighi, &à quantité d’autres modernes, 
de leurs idées fur les filtrations. ‘ 

On doute quelle eft la nature de cette î 
humeur : fi elle eft acide, ou fi c’eft un 1 
menftruë fulphureux. Mais quiconque i 
confiderera qu’elle vient des alimens, ' 

quelle fe mefle au mercui'e , qu’elle eft 
de la nature»de l’eau, quoy qu’un peu 
plus vifqueufe , qu’elle dilTout tous les 
corpsi quiconque, dis-je, confiderera tou¬ 
tes ces chofes , ne doutera pas que ce ne . !j 
foit un menftruë univerfel, qui venant 
d’alimens acides, falez, fulphurez, a'ka- 
lis, &c. les doit tous difloudre. Ainfi elle 
fixe le mercure comme fi elle eftoit acide, 
elle diflbût les fouphres comme feroient 
les alkalis -, elle embarrafte comme un fou- < 
phre, elle diflbût les fels comme de l’eau, 
elle excite une fermentation comme un 
corps fpiritueux & falin. Enfin ne feroit- 
ce point Lalkaeft de Vanhelmont; puif- 
que c’eft un âijfolvant umverfel, qui peut 
& doit diflbudre toute fortes d’alimens. 

On a prétendu que c’eftoit un acide 
occulte, & voicy les raifons dont on s’eft 
fervi pour le prouver. Premièrement, 
dit-on, elle fixe le mercure comme,un 
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acide -, fecondement, quand elle eft mê¬ 
lée avec de la pafte, elle la fait fermen¬ 
ter ; troifiémement elle corrode, comme 
le fait alTez voir l’exemple des baffins de 
cuivre qui ont fervi quelque temps aux 
Vérolez & aux Scorbutiques^ quatrième¬ 
ment eftant répandue fur une pelle de fer 
rouge, elle y laifle une marque , ce que 
l’eau fîmple ne fait pas -, cinquièmement 
eftant mife avec la folution de tourne- 
fol, elle la fait rougir, ce qui eft peut- 
eftre l’unique marque pour bien diftin- 
guerun acide occulte i fixiémement elle 
guérit les dartres & les galles, fi on frotte 
la partie le matin à jeun , ce qu’elle ne 
pourroit pas faire , fi elle n’eftoit acide; 
feptiémement, elle enleve des taches de 
delTus les habits ; huitièmement, elle eft 
vifqueufe. 

Pour répondre à toutes ces difficultez, 
on n’a qu’à confiderer,premièrement qu’il 
y a des chofes qui ne font point acides , 
comme la terébentine , qui fixent le mer¬ 
cure , Sc qu’il y a bien de l’apparence 
que c’eft par leur vifeofité qu’elles le fi¬ 
xent. Secondement il n’eft point befoin 
quelle foit acide pour faijje fermenter 
la pafte, il faut feulement ou qu’elle foir 
Ipiritueufc, ou qu’elle bouche les pores 
par lefquels la matière fubtile avoir au- 
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paravant un cours libre. Troifiémcment 
on ne nie pas qu’en certaines maladies , 
comme dans la vérole & le fcorbut, elle 
ne puifle devenir acide & mefme cor- 
rofive : mais on foûtient qu’en l’état na¬ 
turel elle eft infipide. Q^triémement, 
on ne prétend pas qu’elle foit comme 
l’eau fimple , on fçait bien qu’elle eft 
chargée de fels, mais on nie qu’ils foient 
lîmplement acides. Cinquièmement, fi 
eftant mêlée avec la folution de tourne- 
fol elle la fait rougir, eftant pareillement 
mêlée avec celle de fublimé corroftf, elle 
la fait blanchir : Or de mefme que l’une 
eft la marque des acides, l’autre eft la 
marque des alKalis volatiles, il faut donc 
conclure que la falive n’cft pas fimple- 
ment acide. Sixièmement, on trouve 
quantité de puiflàns alKalis, comme l’hui¬ 
le de tartre qui gueriflent les dartres ; 
ainfî on conclut mal que la falive eft aci¬ 
de parce qu’elle les guerift. Sptiérae- 
men't, plufieurs fels lixiviets enlèvent les 
taches de deflus les habits. Huitième¬ 
ment, la térébentine eft vifqueufe quoy- 
qu’clle ne foit pas acide ; il eft vray qhc 
les acides fix^t quelquefois les liqueurs: 
mais ils ne les rendent pas vifqueufes, 
au contraire ils leur font perdre leur vif- 
cofité. Il faut donc conclure que la falive 
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eft le dilToIuant univerfel des alimens 
fulphurez, akalis, acides, falés, aqueux, 
terreftres, ipiritueux, gommeux , parce , 

qu’elle vient de ces mêmes alimens ; & ' 

fi l’on a quelquefois des indigeftions h 

pour avoir trop pris d’alimens , ou fui- ; 

pliurez, ou acides, c’efl: que dans ce men- ; 

ftruë il n’y avoir pas afiez de parties pro- j 

près à les difibudre. i 

Quand les alimens ont efté mêlez à la 
falive, ils font pouffez par la langue dans 
le pharinx, qui eft le commencement de 
l’œfophage. Mais afin qu’en paifant ils ne 
tombaflènt pas dans la trachée artere, la 
nature y a fait un couvercle qu’on nom¬ 
me epiglotc, qui fert comme de pont- 
levis aux alimens. 

Le pharinx n’eft different de l’œfopha- St\U~ 
ge, que parce qu’il eft un peu plus élar- 
gi, & qu’il a plufieurs mafcles. 

Le premier eft attaché par l’une de fes 
cxtrémitez à une apophife qu’on nomme 
ftiloide , & par l’autre à la partie latera- ^ 

le du pharinx. Le fécond a l’une de fes 
extrémitez attachée entre la première 
vertcbre & la teftc , & la fécondé au 
codé du pharinx. Le troifiéme eft uni à sphenoi 
l’éminence aigue dé l’os fplenoide , il pharm^. 
eft attaché par l’autre bout à la partie in- gien. 
ferieure du pharüix. Le quatrième eft un oefo- 
A vj phagit» 
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anneau de fibres chamuGS qui entouré 
le pha|inx & rœfophage. 

Quand les trois premiers de ces niufcles 
agilibntjils ouvrent & hauflent le pharinx 
en feracourciflànt:cequifaitquela langue 
y peut facilement poufler les alimens, & 
pour lors le quatrième mufcle en fe gou- 
llantretreffit fucceflivement leconduit de 
rœfophage,ce qui fait defeendre les vian¬ 
des dans le ventricule. Mais parce qu’el- 
les fc pourroient arrefter à la membrane 
intérieure de l’œfophage , elle eft rem¬ 
plie d’un nombre prcfqu’inftni de petites 
glandes , qui fourniflent une liqueur dé- 
Hée , principalement quand elles font 
comprimées par les alimens. 

Monfieur Vvillis dit que cette mem¬ 
brane intérieure venant à (e charger d’hu- 
miditez produit le tfaillement. Il prétend 
qu’en remuant les nerfs elle excite une 
explofion dans les elprits qui fait dila¬ 
ter rœfophage, & agir les mufeles voi- 
fins. Mais j’ay beaucoup de peine à com¬ 
prendre comment l’arrivée & même l’ex- 
plofion des elprits feroit dilater l’œfopha- 
ge : au contraire je conçoy fort bien 
que ces efprits gonflant les fibres char¬ 
nues , doivent les faire raco^urcir & le 
fermer. L’on remarqueraplus clairement 
cette vérité après que nous aurons par- 
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•d te ventricule, 
è Je pilote, 
c le Duodénum, 
dd\e lejunum 

f le colon , 

g le mefantcre , 

h les premières veines Ia£l:éeS , 

» le pancréas où elles aboutiflent en xjuelqueé 
animaux , 

K les laiftées feconùaires, 

/ le relèiÿ'oj^ du chile', 
mm les reins, 

» la veine cave, 
eoe les lobes de foye , 

f quelques lymphées qui du foye aboutif- 
fent au refervoir, 

5 le pancréas qui eft fous le_ venttjÿgle & le 
duodénum. 
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dit Corps de thomme, tf 
lé de la ftriiéture de ces parties qui nous 
fera découvrir leur ufage. 


CHAPITRE IL 
!>■« changement des alimens en chyle, 

L e s changeraens qui fe font dans no» 
ftre corps font tout-à-fait furpre- 
nansj maisla nature Iss fait peu à peu & 
par degrez. En effet auparavant que les 
alimens que nous prenons , fe foient 
changez en os, en chair, en cartilages, 
en membranes , &e. il faut qu’ils ayenc 
receu differentes préparations & diffe- 
rens changemens ; c’eft pourquoy ils font 
d’abord convertis en chyle , enfuite en 
làng , &c. Mais pour bien çonnoiftre ' 
comment le chyle eft fait des alimens , 
on doit examiner la ftrudure des parties 
qui y fervent. 

Depuis la bouche jufqu’au fondement, 
il y a un canal rond, & alTez large, qu’on 
appelle canal inteftinal : il reçoit diffe- 
Tens noms félon fes differentes utuations, 

& fes differentes figures. Depuis la bou¬ 
che jufqu’au diafragme on le nomme 
oefophage , après l’avoir percé il devient 
plus ample, & il a deux orifices, l’un fitué 
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gc , l’autre qui eft à droit eft continu î 
avec les inteftins. La partie qui eftfituée 
entre ces deux orifices s’appelle le ven- ’ 
tricule. 

On remarque trois membranes qui 
compofent ce conduit, la première eft: 
glanduleufe & intérieure , la fécondé eft, 
charnue, la troifiéme eft forte &tendi- 
iieufc. 

La tunique intérieure a deux princi¬ 
paux ufages. Le premier eft de donner 
beaucoup de fcnfibilité à ces parties, & 
de nous avertir de leurs befoins par la 
faim & la foif. Le fécond eft de filtrer 
par le moyen de fes glandes , un fuc fa- 
îivaire. Elle eft couverte d’un velouté, 1 
qui l’empèche d’eftre bleflee par les fer* I 
mentations qui s’y font, & par les fucs 
acres qui y paftTent. Dans l’œfophage elle 
eft: lifté & unie , dans l’cftomac elle a 
quelques petites inégalitez ; mais dans 
les inteftins grefles & le colon elle fait des 
replis , qui font en forme de cercles 
membraneux , & les cfpaces qui font en- 
tr’eux s’appellent cellules. Cette tunique 
dans les inteftins grefles eft parfeméc 
d’une infinité de petits poils. 

La tunique charnué' auflî bien que la 
glandeufe a une ftruébure diftérentp , fé¬ 
lon les differens lieux où elle fe rencon- 
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tre. Dans quelques animaux l’œfophage 
a un double plan de fibres, qui vont en 
fpirale & s’entrecoupent aux endroits 
de leur recontre d’une façon tres- 
finguliere , puilque le plan fupetieur 
devient inferieur, & l’inferieur devient 
alternativement fuperieur. Monfieur 
Vvillis dit qu’un de ces plans monte , Sc 
que l’autre defeend, que ce dernier fert 
à la déglutition , & le premier au vomiC. 
fement : mais comme il efl; impoffible de 
déterminer lequel des deux monte ou 
defeend , & qu’ils ont tous deux mê¬ 
mes attaches & mefme configuration , 
on ne peut pas fçavoir s’ils ont diffe- 
rens ufages. Dans l’homme l’un de ces 
plans eft fait défibrés longitudinales, 
l’autre de circulaires. 

La tunique charnue du conduit inte- 
ftinal a plufieurs plans de fibres les uns fur 
les autres, pour faire les differens mouve- 
mens que l’on remarque dans ce con¬ 
duit. Il y en a dans le ventricule de lon¬ 
gitudinales, de circulaires & d’obliques. 
L’aétion de toutes ces fibres eft de ren¬ 
dre la capacité du ventricule plus petite. 

Dans les inteftins la charnue n’a que 
deux plans de fibres; l’un de longitudi¬ 
nales , & l’autre de circulaires. 

La croifiénje tunique eft uniforme dan? 
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tout le canal inteftinal, elle eft fermej 
tendineufe, & empêche les autres de fe 
trop dilater. 

Outre les membranes qu’on rencontre 
dans ce conduit, on y trouve une quan-v 
tité prcfque infinie de glandes, qui font 
fîtuées derrière la membrane intérieure;. 

& dont chacune produit un tuyau excré¬ 
toire , qui perce cette membrane, & dé¬ 
charge dans la cavité du capal intefti¬ 
nal la liqueur qui a efté filtrée par la 
glande. 

Les glandes qui font dans le canal font 
fort differentes , il y en a en fi grand 
nombre d’atrachées à la membrane inté¬ 
rieure du ventricule , qu’au fentiment 
de quelques Anatomiftes ce n’eft qu’une j 
glande dilatée. Dans les inteftins grelles j 
il y a quantité de glandes arrangées par j 
paquets , & chaque paquet a un tuyau 
excrétoire : mais dans les gros inteftins il 
yaplufieurs autres petites glandes qu’on 
nomme à caufe de leur figure miliaires , 

& dont chacune a un canal excrétoire. 

Les vailleaux qui viennent aboutir aux 
glandes & aux membranes du conduit 
inteftinal, tirent leur origine de diffe- 
rens troncs. 

Les nefs de l’œfophage viennent de la 
huitième paire » Tes artères viennent des 
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carotides & des aTrtéres intercoftales, fes 
veines vont aboutir aux jugulaires & a 
la veine azigos. 

L’cftomac a deux gros cordons qu’on 
nomme ftomâchiques. Ils viennent de la 
huitième paire. L’un de ces nerfs va par¬ 
ticulièrement aux parties intérieures du 
ventricule , & l’autre aux parties exté¬ 
rieures. Les arteres qu’on rencontre en 
cette partie, viennent de la cœliaque, 
& tous leurs differens rameaux s’anafto- 
mofent les uns aux autres , afin que s’il y 
en avoir quelques-uns de bouchez, les 
autres pûfl'ent communiquer le fang à 
toutes les parties du ventricule. Ses vei¬ 
nes ont la mefme ftrudurc ; afin qu’un 
rameau eftant bouché, l’autre puifle rap¬ 
porter le fang ; parce que par ces anafto- 
mofes il fe fait un chemin en un autre 
vailleau. Elles vont toutes dans la porte. 

Quant aux veines, aux arteres, & aux 
nerfs des inteftins , ils prennent pref- 
que tous leur origine des vaifieaux mè- 
fentériques. Les nerfs viennent de la pai¬ 
re vague. Les arteres viennent des mé- 
fentériques, à l’exception de l’inteftinale 
& del’iemoroïdale, qui viennent alTez 
fouvent de la cœliaque. Les veines des 
inteftins vont fe rendre ou dans le mé- 
fentetc, & on les nomme meféraïqaes, 
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ou dans le rameau fplenique , comme fait 
fouvent riiemoroïdale. Je parleray des 
autres vaifTeaux des inteftins dans un 
autre endroit. 

On remarque à chaque extrémité de 
rœfophage un troulTeau de fibres char, 
nues, ou du moins la membrane charnue 
eft bien plus forte vers les extreraiiez, 

& fait un Iphinder en chacun de ces 
lieux. 

Quand l’oefiophage a [palTé par le fe- 
xiéme mufcle du diafragme, ils fe dilate 
au coftégauche, & forme l’orifice qu’on 
nomme cardia. Par l’alongement de cet 
orifice dans un efpace plus ample & plus 
bas eft produit ce qu’on nomme le fond 
du ventricule, qui venant peu à peu à fe 
retreffir, & monter à peu prés à mefmc 
hauteur, fait l’orifice qu’on nomme pi¬ 
lote. A chacun de ces orifices il y a un 
fphinéter. Celuy qui eft à l’orifice gau- | 
chc eft commun à l’œfophage & au ven- ] 
tricule. L’autre qui eft à l’orifice droit, 
eft commun au ventricule & aux inte¬ 
ftins. Ainfî l’on peut dire que l’œfopha- 
ge a deux Iphinéters j que le ventricule 
en a deux, & les inteftins a utan^t, quoy, 
qu’il n’y en ait que quatre dans tout le 
conduit inteftinal. Le ventricule a la fi¬ 
gure d’une cornemufe. Il eft fitué fous le 
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diafragme entre le foye & la rattc/ 

Après le pilore, la fuite du canal intes¬ 
tinal s’appelle les inteftins. A leur com¬ 
mencement , fur la fin du pilore , il y a 
une valvule qui permet aux alimens de 
pafier dans les inteftfns & qui en empê¬ 
che le retour dans le ventricule. 

On diftihgue les inteftins en menus & 
en gros : les menus font trois , le dmde- 
mm , le jéjunum , & l’ileon. Les gros 
font auflî trois, le cæcum , le colum, Sc 
le reBum. 

Le duodénum eft continu au pilore. 
Quelques Anatomiftes difent que bien 
loin d’avoir douze doigts, de longueur , 
il en a à peine quatre. Cependant fi on 
le mefure depuis |le pilore jufqu’à la fin 
delà courbure du jéjunum^ on en trou¬ 
vera douze. Il eft attaché au rein gauche 
par quelques ligamens : il reçoit le canal 
pancréatique & le colidoque vers l’en¬ 
droit où il fe courbe. Ceux qui ne luy 
donnnent que quatre doigts marquent là 
le commencement du jéjunum.” 

Le jeujnum j & Vileon font enfemble 
un gros paquet, fitqé dans la région om¬ 
bilicale , & dont le commencement eft 
un peu plus vuide que la fin, tant à cau- 
fe des irritations de la bile, que parce 
qu’il eft fitué dans l’endroit où les muf;. 
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des de l’abdomen font plus d’effort. 

Qiund la fin de l'iléon vient à fe dila¬ 
ter , on l’appelle colnm. Son principe 
qui fait une efpece de ml de s’appelle 
coemm , on y remarque une apendice lon¬ 
gue & creufe, qui peut luy fervir de liga¬ 
ment. 

Au commeneement du colum on re¬ 
marque une valvule qui permet la def- 
cente des excremens , & empêche leur 
retour. Quoyque cette valvule membra- 
neufe ne foit qu’un repli de la membra¬ 
ne intérieure, il eft faux neanmoins qu’il 
ne paroifiè plus, quand on a rompu les 
ligamens du colum. Cet inteftin com¬ 
mence proche le rein droit, où l’appen¬ 
dice dont nous avons parlé eft attachée ; 
enfuite entourant tous les menus boyaux, 
il touche au foye, à la veficule du fiel, 
au fond du ventricule, à la ratte, au rein 
gaiiche ; & il finit en faifant deux détours 
qui reflcmblent à ceux d’une S Romai¬ 
ne. 

Ses ligamens font en grand nombre, 
félon quelques Auteurs : cependant on 
en trouve feulement un, qui va depuis 
le jufqu’au reSlnm, & l’on croit 

qu’il forme, en pliffant l’inteftin, les ri¬ 
des & les cellules qu’on y voit. On peut 
encore dire qu’il eft attaché au péritoine 
& à \'épiploon. ■ 
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Qiynti lecolum eft venu à Vosfacmm, 
il produit le commencement du rcÜHm 
qui va droit à \anus : c’eft dans cet en- 
dioit qu’il cfft environné des veines & des 
arteres hemorroidales, comme d’une cou¬ 
ronne ; Il a aulïï un gros troufleau de 
fibres charnues qu’on nomme (phinéler. 
Ce mulcle eft attaché aux parties infe¬ 
rieures de l’os facrum ; il a encore deux 
autres mufcles qu’on nomme, à caufe de 
leur ufage j releveurs,qui viennent de l’os 
coceix , 5c s’inferent dans les mufcles 
fphinéters. 

Le fphinéter en fegonflant referre l’ex¬ 
trémité du redum , 6c les deux autreà 
mufcles en devenant plus courts le relè¬ 
vent 5c le tiennent en fa place. 

Pour bien concevoir quel ufage ont les 
parties que nous venons de décrire, on 
«oit fe relTouvenir de ce que nous avons, 
dit en parlant de la maftication. Car les 
alimens eftant mâchez , 6c pouffez dans 
le pharinx, la tunique charnue de l’oe- 
fophage venant à fe gonfler 6c fe reflèr- 
rer fucceflrvement ( par la douce irrita¬ 
tion que les alimens luy caufent ) elle 
doit chaffer les alimens dans le ventricu¬ 
le , 6c afin qu’ils y foient pouffez avec 
plus de facilité , ils font premièrement 
mâchez : la maftication ne fert feulement 
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pas à la déglutition : elle aide principa¬ 
lement la codion , tant parce qu’elle a 
déjà commencé à diflbudre les. aliinens' 
en parties groflîeres, que patee que les 
alimens eftant rompus , ils prei'entent 
une plus grande fuperficie à la liqueur 
qui les doit diiloudre. C’eft aulE pour 
cette raifon qu’on rompt le plaftre avant 
que de le mettre dans l’eau ; car eftant 
rompu, l’eau le pénétré plus aifément. ; ' 
La maftication eft fî necelTaire, que les 
animaux qui n’ont pas de dents aux deux 
mâchoires, ont pour la plufpart plufieurs- 
ventricules j ceux, qui ruminent en ont | 
quatre, dont le premier qui eft de beau- | 
coup plus grand que les trois autres, T 
lorfque ces animaux ne font plus allai¬ 
tez, ne communique point avec eux, il 

eft fi:ué au cofté gauche, les trois autres | 

au contraire à droit. Quand l’animal a v 
rempli ce premier ventricule (qu’on nom- * 
me la panfc , ) l’herbe ou le foin venant 
à fermenter, obligent fa tunique charnue ■ 
à fe reflerrer , ainfî elle fait remonter 
quelques pelotons que l’animal remâche' j 
& rebroye contre les inégalitez de fon | 
gofier j il le ravale, & cet aliment ne re- ' 
tourne plus dans Ja panfe, mais dans le ' 
raifeau qui eft le fécond ventricule ; de 
celuy-là, il va dans le troifiéme, qu’on 
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I nomme à caufe de fes feüillecs le livre, où 
j les alimehs font ferrez & preflêz. Ce ven¬ 
tricule a un demi-canal qui répond à l’œ- 
fophage par où route la boiffon luy ell 
communiquée fans qu’il en coule que 
trcs-peu dans les deux premiers : enfiri 
du livre, les alimens vont dans la cail¬ 
lette qui fait l’office de noftre ventricu¬ 
le, fa tunique intérieure a quantité de re¬ 
plis afin de contenir plus de glandes. 

Un Phyficien chercheroit icy à faire de 
longues méditations , & tâcheroit de 
trouver la raifon pourquoy ces animaux 
pouflent premièrement leurs alimens dans 
la panfe -, fecondement pourquoy il fem- 
b!e qu’ils ne ruminent que quand ils 
veulent ; troifiémement pourquoy après 
que leurs alimens ont efté remâchez,vont- 
ils dans leraifeau; quatrièmement, pour¬ 
quoy ïa boilTon paiTe toute entière dans 
le troifiéme fans aller ni au premier ni au 
fécond. 

Comme il eft indiffèrent à la matière 
que nous traitons, de fçavoir fi les ani¬ 
maux ruminent avec liberté, je laifièray 
cette matière, & me contenteray de dire 
pourquoy quand ils mangent il ne rumi¬ 
nent pas. Il me fenïble que la raifon n’en 
eft pas fort difficile, fi l'on confidere que 
le nouvel aliment qu’ils prennent, empè- 
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che la fermentation qui fe feroit incon¬ 
tinent dans la panfe , & par confequent 
ofte la caufe de la rumination : outre que 
quand ils mangent, rœfophage ayant un 
mouvement periftaltique, n’en peut pas 
avoir un antiperiftaltique : Mais quand 
ils celTent de manger, la fermentation 
s’excite, & le mouvement de bas en haut 
n’eft point empêché. 

La première fois qu’ils avalent les ali- 
mensjils font mal broyez & rudes ; ainfi 
quand ils font effort pour entrer dans le ? 
raifeau, il fe fait une irritation qui exci¬ 
te le rctreffiffement de fon emboucheu- 
re -, c’eft pourquoy ils ne peuvent allet 
que dans la panfe : Mais à la fécondé 
fois l’aliment eftant bien broyé ne fait 
plus d’irritation, & entre facilement dans 
le fécond ventricule : peut-eftre raèrae 
que l’embouchure de la pance fe ferme. 
Enfin on doit concevoir que l’eau va au 
troifiéme ventricule par le demi-canal, 
à peu prés pour la même rai fon que l’eau 
coulant le long de la partie inferieure 
d’un bafton va tomber au bout. 

Si nous confiderons la plufpart-des vo¬ 
latiles , nous verrons qu’ils ont deux ven- 
tricules,qu’il y en a un qui a de tres-puif- 
fans mufcles & des inégalitez tres-pro- 
foades , où fe logent les petits caillons 
que 
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ijque ces animaux avallenc, ce qui fait que 
leurs alimens font auffi bien moulus qu’a¬ 
vec les dents. 

Le foc qui dilîout les alimensn’eft pas' 
feulemelît la falive,mais une autre liqueur 
filtrée dans les glandes du ventricule. On 
douce fi elle eft d’une nature acide : ceux 
qui le croyent ainfi tafchent de le prouver. 
Premièrement, parce que quand on ou-®^*"' ' 
vre le bec de quelque oifeau apres 
a mangé, on y fent une aigreur. Se- 
rondement les oifeaux digèrent les cail- mont^ 
lous, ce qu’ils ne feroient pas's’ils n’a- 
voient un pniflant acide. Troifiémemenc 
quand on ouvre un animal vivant après 
la digeftion , on fent une vapeur aigre. 
Quatrièmement l’aphorifme premier de 
la fixiéme feébion marque aflez que l’aci¬ 
de fait la eodiorr. Cinquièmement les 
acides aydenc la digeftion. Sixièmement R/ft- 
quand on a pris des tablettes d’acier,on/®» 
rend une vapeur femblablc à celle,'qui 
s’excite quand on verfe quelque aciJe 
for quelque préparation de fer. Septiè¬ 
mement la caillette qu’on rencontre dans 
l’eftomac des veaux eft acide. Huitième¬ 
ment l’autruche avalle le cuivre , & le 
convertît en verdet. Neuvièmement (iRaï-- 
onabû du lait à jeun & qu’on le vomifi /®» 
ffi , il fe caille d’abord. Ta- 
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Pour bien répondre aux preuves que 
nous avons rapportées, il faut première¬ 
ment fup"pofer que le ferment du ventri¬ 
cule contient davantage de parties Ta¬ 
lées , acres & corrofives, que la falive; 
qu’il a bien moins de parties aqueufes, 
huileufes, & fulphurées : mais nous pré¬ 
tendons que ces deux liqueurs ont cela 
de commun , qu’elles font infipides, & 
qu’elles n’ont aucune faveur ; que leurs 
fels ne fe diftinguent point au goût dans 
l’état naturel, parce qu’ils font embar- 
ralTcz, quoyque dans quelques maladies 
ces fels puilfent s’exalter & paroiftre 
acres, ou falez , ou acides, &c. princi¬ 
palement ceux du ventricule , à caufe du 
grand mouvement des cfprits qui font 
en cette liqueur. Cecy fuppofé, il eft fa¬ 
cile d’expliquer poufquoy quelquefois 
les oyfeaux font fentir dans leur bec 
quelque chofe d’aigre ; & quelquefois 
auffi en dilTcquant des chiens, il fort une 
vapeur alTez acre j pourquoy même les 
hommes ont des rapports de ce gouft. 
Car cela n’arrive dans les uns & dans les 
autres que quand l’animal eft malade, & 
que les principes du levain de l’eftomac 
font fort agitez, ou qu’on a pris des ali* 
mens faciles à aigrir, pour lors leur aci- 
de en fe développant fait cet effet, Si >■ 
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non pas celuy de l’eftomac ; fecondement 
quand un oyfeau avale des caülous , il 
les rend de même fans alteration, & ils 
ne fervent qu’à faire faire la digeftion eu 
fe mettant dans les inégalitez du gezier: 
ce qui fait que quand les mufcles de cette 

f iartie agilTent, il peut aifément broyer 
CS graines qu’ils ont avallées j & quand 
ces grains deviennent polis par le frotte¬ 
ment , ils les rendent ; troifiémement 
ce qu’on rapporte de l’aph. i. f. 6- ne fait 
rien contre nous, car le flux de ventre 
fera arrefté quand les humeurs acres fe¬ 
ront leur effort dans les parties fuperieu- 
. res du canal inteflinal, & non pas furies 
inteftins , & l’eftomac s’en déchargera 
bien plûtoft par le vomiflement ; qua¬ 
trièmement fi les acides aident la dige¬ 
ftion , c’eft qu’ils caufent un mouve¬ 
ment dans l’eftomac , qui détermine 
une plus glus grande quantité du difol- 
vant des alimens à y couler ; cinquième¬ 
ment , il y a plufieurs chofes qui ne font 
point acides , qui ont la même odeur 
que celle que les acides rendent quand ils 
font mêlez avec l’acier -, lîxiémeinent, la 
caillette contient un fuc aigre en rece¬ 
vant des acides qui ont coagulé le lait, 
de même que le lait eftant dans un lieu 
chaud ou expofé à l’air , de luy-mèmç 
Bij 
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s'aigrit ; enfin nous voyons que le cui¬ 
vre fe change de luy-même en verdet, 
cftanc expoféàl’air, à plus forte raifon 
s’y changera-t-il quand des humeurs acres 
agiront deiTus , & par le frottement des 
petits caillous* qui font dans fon eftomac. 

Quand les alimens font defcendus 
dans l’eftomac > les fucs falivairc & fto- 
macal s’imbibent peu à peu dans les ali- 
mens. Ils feroicnt très-long temps à s’y 
înfinuer, fi les efprits chauds & aûifs, 
■qui viennent du foye, de la ratte, & 
même des fibres de l’eftomac n’agitoient 
cette matière avec beaucoup de force; 
ce qui aide l’cntiere pénétration des li¬ 
queurs. Mais comme dans le temps qu’ils 
agitent cette matière , ils la font gon¬ 
fler, elle étend l’eftomac & le rend plus 
tendu ; ce qui fait qu’occupant plus a ef- 
pace qu’au paravant, il preflè la veficule 
du fiel, & le pancréas qui font tout pro¬ 
che : cette preflron leur fait décharger 
dans l’inteftin la bile , & le fuc pancréa¬ 
tique , au même temps que cette matiè¬ 
re gonflée s’appliquant aux parois des 
tuniques de l’cftomac, bouche leurs pô- 
* Heafieur duVernety a, fait voir tela clai~ 
rttnent en ■ une Autruche qui avait avallé des 
doubles flietf, car les caraBeres eftoient tout a- i\ 
fait conjervesç dans la partie concave, quoy^u'ilt 
fajfent efaeix. de l'autre cofié, ' 
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res , & empêche les efpris de Ce diffiper ; 
& comme il en vient toujours de nou¬ 
veaux , les fibres des membranes font 
obligez dé fe gonfler & de fe racourcir , 
ce qui rend la cavité de l’eftomac plus 
petite ; ainfi la matière fait effort pouE 
Ibrtir : mais comme elle ne peut pas re¬ 
monter par l’œfophage à caufe de fou 
fphinéter, & du diafragme qui la ferre 
quand il prefle l’eftomac, il s’enfuit que 
la matière doit couler par le pilore; ainfî 
le vomiflement n’arrive que quand il fs 
fait contraction au pilore , êc un relâ¬ 
chement au fphinCter de l’œfophage. 

Quand une partie des alimens a eflc 
chafl'ée , les parties aCtives du fang &c des 
efprits, trouvent lieu de s’infinner dans 
la cavité du ventricule, ainfi ils ne gon¬ 
flent pas tant les fibres, mais fe mêlant 
au refte de la matière , ils l’agitent & la 
fermentent comme auparavant , elle fe 
gonfle pareillement -, & bouchant les po¬ 
res de la tunique intérieure , les efprits 
qui ne trouvent plus lieu de s’échapper 
en faifant gonfler les fibres, font faire 
une nouvelle contraction au ventricule, 
qui chaflè le chile dans le duodénum : 
mais quand il refte tres-peu d'alimens 
dans l’eftomac, ceux-cy ne peuvent pas 
s’élever à la même hauteur que les au- 
B iij 
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très, demeurent dans l’eftomac, & y font 
tres-long-temps agitez & fermentez pat 
les efprits & le fuc falivairc, ils heur¬ 
tent contre les parois du ventricule, 
ébranlent les nerfs , & produifent en , 
nous le fentiment de la faim : & quand 
il y a trop peu de fuc falivaire & que 1 e- 
branlemcnt eft feulement produit par 
des elprits acres, cela occafionne lafoifj 
cc relie du cliile extrêmement agité & 
fermenté, fert à la dilTblution des nou¬ 
veaux alimens , à caufe des efprits qu’il 
centient, tout ainfi qu’un levain meflé 
à la pafte la fait fermenter. 

Le chile eftant dans le duodénum , fc 
melle à la bile & au fuc pancréatique qui 
ont ellé chalTez dans l’inteftin, parce que 
l’ellomac en fe gonflant a comprimé leurs 
tefervoirs. Ces deux liqueurs rendent le 
chile plus coulant , & la bile outre cet 
ufage détache les mucofitez des inteftins, ' 
d’où vient qu’à la moindre compreflîon 
du tuyau inteftinal, la plus fubtile partie 
du chile pafTe dans les veines laébées: cet¬ 
te compreflîon des inteftins fe fait par' 
leurs fibres charnues , & par les preflions 
continuellement réitérées du diafragme, 
& des mufcles de Vabdomen. Mais fi les 
inteftins n’eftoient poi,nt contournez & 
qu’ils n’euflent point de replis ni de cel- 
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Iules,les preffions & les battemens ne fer- 
viroient qu’à faire defcendre les matiè¬ 
res , & non pas à les faire entrer dans les 
ladfées. 

Le refte du chile qui eft le plus impur, 
& dont les parties font trop grofliércs 
pour entrer dans les vaifleaux du méfen- 
tere, va dans les gros boyaux. Cependant 
quelques Auteurs remarquent des veines la^ 
nées qui fartent des gros boyaux. Ce fumier 
paiTe par Iccœcum , ôc dans toutes les cir¬ 
convolutions du columx ainfi il commu¬ 
nique une chaleur douce au fond du ven¬ 
tricule , & la defcente eft avancée , parce 
que le colurn reçoit un peu d’irritation 
de la bile dont il fe teint en touchant la 
véficule du fiel, ce qui l’oblige de fe dé¬ 
charger plus vifte. On» peut remarquer 
en paflant, que le cæcum , qui eft fi peu 
de chofe dans l’homme qu’à peine on le 
connoift, eft très-grand en certains ani¬ 
maux , l’autruche en a deux en forme de 
fpirale; & la plufpart des volatiles en ont 
deux fort grands. 

Le reSlum n’a rien de particulier que 
fon Iphinder, qui eft toujours fermé, ou 
qui tend toujours à l’eftre, excepté quand 
une plus grande force l’oblige à s’ouvrir; 
cette force eft la pefanteur des excré- 
mens, &rimpLillîon qu’ils ont reçue' des 
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mufcIesdcr^WoOTW, du diafragme,& du 
mouvement des inteltins, ou bien quand 
ces excremens font fort acres : car pour 
lors ulcérant & déchirant les fibres de ce 
fphinfter, la matière qui les gonfloit s'é¬ 
chappe, & les fibres fe relâchent : c’cft 
pour la mêmeraifon que ce mufcle eftant 
ou atteint de paralifie , ou coupé , les 
excremens coulent involontairement. 

Ce que le fphinéter fait à l’extrémité du 
nüum , les fibres charnues circulaires des 
inteftins le font dans toute leur longueur, 
c’eft-à-dire qu’elles font toujours fer¬ 
mées, jufqu’à ce qu’il vienne quelque ma¬ 
tière qui les dilate ; car je conçoy fort 
bien que chaque fibre charnue Së circu¬ 
laire fe comprimant, fait dilater celle qui 
eft immédiatement au delFous , parce 
qu’elle hiy pouflè la matière qui la doit 
faire dilater ; quand celle-cy fe compri¬ 
me à fon tour , elle pouflè la matière vers 
la fibre voifine, & inferieure; & il eft fa¬ 
cile de rendre raifon pourquoy une fibre 
circulaire dilatée par la matière , fe doit 
comprimer; car la matière bouchant exa- 
ftement fes porcs, les efprits qui cou¬ 
lent dans cette fibre ne (e peuvent échap¬ 
per, ainfi ils la font gonfler & racour- 
cir : Par confequent elle compritrie la 
matière & la chafle vers les fibres infe- 
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rieures, qui fe dilatent & fe compriment 
jfucccflîvement. par les mêmes' loix , & 
pour les mêmes raifons que les précéden¬ 
tes. Il me femble que cette façon d’ex¬ 
pliquer le mouvement vermiculaire des 
inteftins cft plus lîmple, que de fuppofer 
avec quelques modernes, qu’il y a des 
fibres dans les inteftins pour les dilater, 
& d’autres pour les reflerrer; que les unes 
ont leur tendon à la membrane extérieu¬ 
re , & les autres à l’interieure , & même, 
je ne conçois pas comment les fibres des 
inteftins les pourroient dilater en fe gon¬ 
flant ,car il faudroit quelles euflent leur 
point d’appuy hors de l’inteftin , ou bien 
que les longitudinales euflent leurs deux 
extréraitez attachées fortement, & *que 
le canal inteftinal fût tout droit. 

Voilà à peu prés la maniéré dont je 
penfe qu’on doit expliquer la génération 
du chilc, & les premières préparations des 
alimens : mais il y a encore quelques 
phoenomenes qui en dépendent , qu’il 
faut éclaircir :1a génération des vens , eft 
un des principaux & des plus difficiles. 
Pour fçavoir de quelle maniéré ils font 
formez, je conçois que les parties les plus 
fubtiles des alimens, & l’air que nous 
avalions avec eux , en peuvent eftre la 
matière : mais le bruit c^ui d’ordinaire les 
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accompagne, ne peut -eftre produit ni 
par l’air , ni par les parties fubtiles des 
alifnens , s’ils ne font enfermez & com¬ 
primez. S’il y a beaucoup de vents dans 
leftomac , & que l’anneau inferieur de 
l’œfophage n’ait pas aflez de force pour 
refifter à leur impetuofité , ils le force¬ 
ront ; mais ils ne peuvent pas faire cette 
violence fans une collifîon, qui fait un 
petit bruit fourd , & parce qu’il y a un 
autre fphinder à l’extrémité fuperieiire 
de l’œfophage , pour le forcer, il faut 
qu’il y ait une fécondé collifion ; c’ell 
ainfi que quelques modernes expliquent 
le bruit qui accompagne les rots. On doit 
ajouter àcccy, que les parties fubtiles 
des aliraens rapportent quelquefois un 
gouft acide , ou d’œufs couvez : ce qui 
arrive quand le fuc ftomacal eft dépra¬ 
vé , ou qu’on a pris des alimens faciles 
à s’aigrir , ou en trop grande quantité. 
Je ne croy pas que les vents puilTentcaU' 
fer aucunes douleurs , s’ils ne font enfer¬ 
mez dans des particules pafteufes : c’eft 
pourquoy on a des atteintes de colique 
après avoir mangé des alimens venteux 
& remplis de particules pafteufes , com¬ 
me des châtaignes , des panais , des 
poids, des fèves, des naveaux. Mais 
quand on eft aflez heureux pour ne point 
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fentirles douleurs qui fuivent d’ordinai¬ 
re ces fortes de vivres, on jette quantité 
de vents : caries alimens dont nous ve¬ 
nons de parler contiennent-beaucoup de 
matière pafteufe, qui efî remplie de fou- 
phre, ce qui caufe la mauvaife odeur qui 
les fuit , & fait que ces vents peuvent 
facilement s’enflâmer. Quant au bruit 
qui les accompagne , il arrive à caufe de 
la collifion qu’ils font pour forcer le 
Iphinfter de l'anus. 

Toutl’ufage qu’on leur peut attribuer 
eft, qu’eftant preflez & comprimez en¬ 
tre deux colomnes d’excréraens, & ten¬ 
dant parleur relTort comprimé aies écar¬ 
ter , ils forçent la colomne inferieure, 
qui eft plus mobile que la fuperieure, 
ce qui aide le mouvement periftaltique à 
poufler celle-là dehors. 


CHAPITRE III. 

De la route du chyle, 

N O U s avons dit que le canal intefti- 
nal cftoit attaché à une toile alfez 
forte, qu’on nomme méfanteie : cepen¬ 
dant il y a trois inteftins qui n’y font ou 
prefque pas ou point du tout attachez) 
B vj 
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fçavoir , le duodénum, le colum, &le re- 
£lum : cette toile vient du péritoine vers les 
premiers vertébrés des lombes où elle eft 
fortement attachée. On y remarque une 
double membrane , & un nombre pref- 
que infini de vaifieaux, elle a une cir¬ 
conférence fort étendue, à laquelle les 
inceftins font attachez, afin que les rc- 
duifant en plus petit efpace, leur lon¬ 
gueur foit moins embarraflânte, & qu’el- 
îe les retienne plus facilement en leur 
place. 

Entre les deux membranes qui la corn- 
pofent, on y voit des veines , des artè¬ 
res , des nerfs, des vatlTeaux ladez & 
lymphez, & enfin des glandes. 

Les artères viennent de la mèfenterique 
fuperieure & inferieure -, les veines qu’on 
nomme méferaïques vont fc dégorge^ 
dans la porte. Les nerfs viennent de la 
huitième paire , & produifent ces ra¬ 
meaux fi renommez, à caufe des partie* 
où leurs branches vont aboutir. 

Voilà les vailîèaux du méfentere qui 
n’ont rien de particulier, mais il y en a 
d’autres qu’il nous faut examiner avec 
plus d’attention, parce qu’ils ne fe ren¬ 
contrent point dans les autres parties , 
ou du moins ils y ont quelque chofe de 
different, on les nomme lymphatiques 
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Sc ladée : mais parce que ces vaifleaux 
ont une étroite correfpondance avec les 
glandes du méfantere, nous ne pouvons 
pas nous empêcher de les examiner en 
parlant de ces vailTeaux, 

Dans les chiens & quelques autres ani¬ 
maux, on trouve au centre du méfante¬ 
re un gros paquet de glandes qu’on nom- 
ne pancréas à'afellius ; mais dans l’hom¬ 
me les glandes font dilperfées. par tout 
le méfantere. 

Pour bien entendre la nature des vaiP- 
féaux lyinphées, on doit fçavoir qu’il 
n’en paroift aucun dans le méfantere au 
temps de la digeftion j mais qu’il pa¬ 
roift une infinité de veines laftées : au 
contraire quand le temps de la digeftion 
eft pafle , on ne rencontre pas une feu¬ 
le veine laétée , mais un nombre prodi¬ 
gieux de vailTeaux lymphées. Cela a don¬ 
né lieu à quelques fçavans Anatomiftes 
de conjeéturer que les vaiffèaux lym¬ 
phées, méfanteriques , ne differoient en 
aucune façon des laétées, & qu’ils por- 
loient tantoft le chyle, tantoft la lym¬ 
phe ; ce qui confirme leur fentiment, 
c’eft que fi la nature n’obfervoit pas cette 
réglé, les veines laétées ne pourroient 
pas eftre toujours ouvertes preftes à 
- recevoir le cbyle. 
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Les vailTeaux lymphatiques viennent 
des glandes des intcftins dont ils reçoi¬ 
vent le chyle Ôc la lymphe.Quelques Ana- 
tomiftes ont cru que les poils de la mem¬ 
brane intérieure des inteftins, fervoient 
de vaiflèaux chilidoques pour porter'le 
chyle dans les laârées : mais comme je 
ne voy pas de raifon, ni d’experience 
qui prouvent ce fentiment, je le laiiTe- 
ray fans donner de raifon pour le com¬ 
battre. 

Toutes les veines laftées vont aboutir 
dans quelques animaux au pancréas d’afel- 
l'ms , ôc dans l’homme aux glandes du 
méfantere : le chyle reçoit dans ces en¬ 
droits une lymphe fpiritueufe , qui le 
rend plus coulant & plus adif. Quand 
le chyle eft trop épais , ces glandes fe 
bouchent, & on rend le chyle avec les 
excrémeiîs ; ce qu’on nomme paflion 
cœliaque. 

Apres que le chyle a cfté fubtilifé dans 
ces glandes , il va dans d’autres veines 
Jadées,qu’on nomme fecondaires -, celles- 
cy font en plus petit nombre, mais plus 
groilès que les precedentes , elles vont 
aboutir à un refervoir, qui cft entre la- 
veine-cave ôc l’émulgente : ce refervoir 
eft membraneux dans les animaux , m- is 
dans l’homme il y a deux glandes qu’on 


du Corps de l'homme. 
nomme lombaires , fituées entre les reins 
& les caprules-atrabilaires , entre la cœlia¬ 
que & les émulgentes. De ces glandes il 
fort deux rameaux qui fe joignant en- 
femble font le canal tliorachique, 
qui monte entre les colles & la pieuvre, 
le long de l’aorte, & va aboutir aux vei¬ 
nes foufclâvieres , proche les axillai¬ 
res. 

Ces vailTeaux ont des foûpapes , qui 
permettent facilement l’entrée du chyle, 
mais qui en empêchent le retour, parce 
qu’elles font difpofées de dehors en de¬ 
dans. Ces valvules font particulièrement 
vifibles dans le canal thorachique , on les 
voit aulîi , quoyque plus dilficilemenr, 
dans les autres vailTeaux lymphées, prin¬ 
cipalement quand la liqueur ell arrellée 
ou congelée. 

Cette difpolîtion des valvules fait qu’à 
la moindre compvellion des intellins , le 
chyle cil poülTé dans les laétées, & com¬ 
me il n’en p«ut pas fortir , il va jufqu’au 
refervoir, qui ell comprimé quand le 
diafragme s’abailTe , parce qu’il ell au 
delTous; ainfi le ahyle ell obligé de raoi\- 
ter dans le canal thorachique, parce qu’il 
ne peut pas defeendre à caufe des val¬ 
vules ; quand le chyle ell dans ce canal, 
l’aorte en battant le comprime ôc l’o- 
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blige de monter , parce qu’elle ne peut 
pas le faire retourner dans le refervoir, 
& qu’elle comprime le vaiffeau où, il 
eft. 

A l’entrée du conduit dans Taxillaire, 
il y a une foûpape qui empêche le làng 
d’entrer dans le canal, & qui permet au 
chyle d’entrer dans la veine. 

Le conduit thorachique eft fouvcnt 
double : il reçoit aulli bien que le» refer¬ 
voir du chyle j quantité de vailTeaux 
limphées : car outre les vaifleaux du mc- 
fantercjdu foyc, de laratte & même des 
ifles , qui fe déchargent dans le refer¬ 
voir , & du refervoir dans le canal, il y 
en a d’autres qui fe vuident immédiate¬ 
ment dans ce conduit, comme font ceux 
du péricarde, du thimus, des mamelles, 
&c. cependant le refervoir & le canal, 
ne font pas les feuls endroits , ou les 
vaifleaux lymphatiques aboutilTent ; ils 
vont dans les veines, pour dilayer le 
fang : on en voit deux qui, viennent de 
la tefte & qui fe déchargent dans les foû- 
clavieresjceux du bras,dans l’axillaire,&c. 

Il y a eu une grande difficulté touchant 
la diftribution du chyfe du canal thora-f 
clique : car Monfieur Bils prétend qu’il 
y a quelques tuyaux ladées qui vont du 
canal au mamelles j mais il y a bien àf 



du Corps de l'homme. 41 
l’apparence qu’il s’cft trompé ,en pre¬ 
nant les vailTeaux lymphées qui venoient 
des mamelles au canal, pour des veines 
laétées -, Car quoyque toutes les veines 
laébées foient vaiflTeaux lymphées, cepen¬ 
dant tous les vailTeaux lymphées ne font 
pas veines laétées. 

Le chyle eft une liqueur blanche, hui- 
leufe , douce & fort femblable au lait, 
qui contient quantité de fouphres, d’ef- 
prits, & quelques fucs falins. 

Il eft aifé de concevoir que le Chyle 
venant des alimens, doit en retenir quel¬ 
ques qualitez -, ainfi l’on peut fort bien 
expliquer comment le lait fe convertit 
en chile : mais il eft difficile de bien en¬ 
tendre comment des alimens doux , fa- 
lez , aigres, blancs, noirs , gris, rouges, 
peuvent produire la même liqueur. Je 
fçay bien qu’on peut dire que dans tous 
les alimens il y a toujours quelques par¬ 
ties , qui cftant feparées des autres , fe- 
roient blanches, douces, 6c liquides ; & 
qu’ainfî il faudra fuppofer que les veiJ 
nés laétées ont leurs embouchures feu¬ 
lement difpofées à recevoir ces parties ; 
mais il reftera encore beaucoup de diffi- 
cultez : car on pourra demander pour- 
quoy le chyle eft toûjours gris dans le 
ventricule, je réponds que la couleur gri- 
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ie vient d’ordinaire par des fouphtes im¬ 
purs mêlez avec beaucoup de parties ia- 
lines J ce qui fait que la lumière cft un 
peu moins réfléchie que dans le blanc, 
& je croy que le ferment de l’eftomac 
eftant rempli de parties falines, & les ali- 
jnens de fouphres impurs, il fe doit fai¬ 
re une-mixtion grife. Mais comme il ne 
pafle dans les laèfécs qu’une partie fub- 
tilc & très pure , la lumière s’abforbe 
moins, & cette liqueur la réfléchit entiè¬ 
rement. Je pounois prouver cecy par 
plufieurs expériences ; car premièrement 
quand le plaftrc eft divifé & pulverifé, 
de gris qu’il eftoit il devientblanc’,& l’on 
voit en faifant le lait de fouphre , Si 
quelques autres préparations chyiniques, 
que quand les fouphres Si les fels fe pu¬ 
rifient, ils deviennent blancs. 


CHAPITRE IV. 

Des changemens é^ue le (hile reçoit 
fajjant far le cœur. 

O N ne peut découvrir les change- - 
mens que le chile reçoit en paflanf 
par le cœur, qu’auparavant on n’ait exa- ■ 
miné la ftruéture de cette partie, & les 
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La veine pulmonaire ouverte, 

' b Tore lie gauche , 

tic trou ovalaire qu’on'remarciue dans le fce-: 

les valvules mitrales, 
te les colomnes charnues, 

les -fibres qui retiennent les Valvules ®ii-« 
traies , 

gg les petites colomnes, 
h lelieuq)at où le fang ta dans l’aorte foui 
les valvuies mitrales, 

» la pointe du coeur- 

a.' 

Reprefente l’ouverture du ventricule droit ^af 
l’artere dupoulmon où l’on voit les vajviües 
figmoides. 

Tig. 

Reprefente les fibres charnues ducosurquift 
contournent vers la pointe. 

^'tg- 4 . 

les fibres du cône du cœur. 
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chemins que tienc cette liqueur pour y 
arriver. Nous avons dit que le chyle mon- 
toit par les conduits thoraehiques dans la 
veine fous-claviere : que de là il eftoit 
porté dans l’oreille droite du cœur par la 
cave afeendante: mais on demande s’il n’y 
a point d’autre voye par laquelle le chy¬ 
le puilTs fe communiquer au fang. 

On en a imaginé deux : car quelques- 
uns prenant les lymphatiques qui du foye 
vont au refervoir, pour des la6tées,ont 
dit qu’ils portoient une partie du chile 
au foye : Mais cette opinion ne peut pas 
fubfifter-, parce que quand on a lié ces 
vaiiTeaux , ils s’enflent depuis le foye juf. 
qu’àla%aturc, & def-enflent depuis la 
ligature jufqu’au refervoir. 

Plemfms s’eft imaginé que le chile 
paflbit avec le fang dans les méfé- 
raïques ; mais on ne voit point qu’el¬ 
les s’ouvrent dans les inteftins. Le par- 
tifans de cette opinion tâchent cependant 
de la prouver par deux expériences. La* 
première, qu’ayant lié le canal thorachi- 
que, les veines laétées ne laüTent pas de 
fe defemplir; ce qui marque qu’elles 
peuvent fe vuiderparquelqu’autre voye. 
La fécondé eft l’experience de Monfieur 
Bits. J1 dit, qu’ayant lié toutes les artè¬ 
res méfantériques dans un animal vivant 
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qu’on a fait beaucoup manger -, fi on luy 
recous l’iîWewfW, & qti’on le laiflc vivre 
quelque temps , en le réouvrant on tron- 
ve les al térés vuides, & les veines pleines 
d’une humeur aqueufe, d’une couleur 
cendrée. 

Pour répondre à ces difficultez , je dis 
premièrement, qu’en la fécondé expé¬ 
rience , l’humeur aqueufe clioit feule¬ 
ment du fang un peu moins rouges; par¬ 
ce qu’il n’avoit pas efté expofé à l’air, 
puifque Monfieur Stehon ayant fait la 
mefme expérience, & ayant expofé du 
fang de la porte & de la cave également 
à l’air; ils eftoient également ronges : je 
l’ay pareillement fait, & l’ay trouve la 
mefme chofe. ® 

Quant à la première expérience, je 
répond que les veines laétées en dilpa- 
roilTant, rempliflent davantage le refer- 
voir & le canal thorachique, qui fe dila¬ 
tent alors, & qu’on voit pleins plus d’un 
jour ; ce qui n’arriveroit pas fi elles fe 
pouvoient vuider par d’autres voyes. 

Enfin ce qui doit confirmer que tout le 
chile paflè par les fous-clavieres , c’eft 
l’experience que raporre Louvert, & que 
nous avons fouvent vérifiée. Il dit qu’il 
a éprouvé qu’ayant percé la poitrine d’un 
chien entre les deux colles inferieu- 
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rcs, & qu’ayant ouvert le receptacle du 
chile, qui eftoit fort plein j parce qu’il 
avoir mangé trois heures auparavant, le 
chile forçant par l’ouverture, ne couloir 
point dans le canal. Ayant fait cette ope¬ 
ration , il ferma laplaye, & donna à man¬ 
ger à l’animal tant qu’il vouluftj & quel¬ 
ques jours apres eftant mort faute de chi- 
lè, il fut incontinent dilTequé : on vit le 
ventricule & les inteftins fort pleins aulïï 
bien que les veines laétées ; mais le re- 
fervoir & les conduits thorachiques 
cftoient vuides , & l’on trouva deux li¬ 
vres de chile répandues. Ce qui montre 
qu’il n’y avoit que cette voye : car s’il y 
en eufteu une autre, l’animal ne feroit 
pas mort, & tout le chyle ne.fe feroit pas 
répandu. Le mefme Auteur dit qu’il a 
fait la mefme expérience en perçant le ca¬ 
nal thorachique entre les troifiéme & 
quatrième coftes fuperieures, oii les deux 
canaux thorachiques ont coutume de Ce 
joindre ; & que cette expérience a eu le 
mefme effet que la précédente, Ainfi l’on 
doit croire que tout le chyle va à la fous-' 
claviere dans tous les animaux, excepté 
dans les volatiles , dont les laftées vont 
aboutir à la porte. 

Le chyle après avoir cfté reçu dans la 
fouâ-claviere , eft porté au cœur. C’efl: 
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dans cec endrou qu’il commence piinci- 
palement à fe changer. Mais on doit 
examiner la ftruéture du cœur avant que 
de raifonner fur les changemens du chyle. 

Le cœur eftun mufcle de figure pyra¬ 
midale, feituéau milieu de la poitrine, 

& enfermé dans le péricarde, qui eft une 
boète membraneufe produite par le re¬ 
doublement du raédiaftin, & percé en 
cinq endroits,en deux pour la veine-cave; 
l’un pour l’afcendame, & l’autre pour 
la defcendante,des trois autres: l’un don¬ 
ne palfage à l’aorte, & les deux autres 
ouvertures font pour les deux vaifleaux 
pulmonaires. 

Le péricarde a des veines, des ar¬ 
tères , & des nerfs , qui viennent des 
vaifleaux qui entrent ou fortent du 
cœur. Il a auffi quelques vaifleaux lym- 
phaliques, qui vont aboutir au canal tho- 
rachique. 

Entre cette enveloppe & le cœur, il y . 
a une eau roufle dont il nous faudra dé¬ 
couvrir l’origine, la nature & l’ufage; 
.après avoir éclairci celuy du péricarde. | 
Je ne comprens pas que des Anatomiftes, 
qui d’ailleurs paroiflènt d’aflèz bon fens, 
ofent aflurer que le péricarde n’a point 
d’ufage , & le donner pour exemple à 
ceux qui leur nient qu’il y ait des par- 
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ties fans adion : car tout au plus ilspour- 
roient dire que foii ufage n’ell: pas connu ; 
& quand ils foûtiennent que cette partie 
manquoit en un chien qu’ils ont diflc- 
qué, je répond que cela n’eft pas croya¬ 
ble , & qu’il y a bien plus d’apparence 
qu’ils l’avoient rompue , ou qu’elle eftoic 
intimement collée au cœur, comme on 
l’a quelquefois trouvée dans l’homme 
mefme. Mais ce qui prouve démonftra- 
tivement que cette partie a fes militez; 
c’eft qu’on l’a toujours rencontrée en 
Jfccfque toutes forces d’animaux, qu’on 
a pu dilTequer ; car excepté le rat, on 
n’en a point remarqué où cette partie 
manque. Ces Meffieurs ne peuvent pas 
nier qu’elle ne deffende le cœur des cor¬ 
ruptions qui peuvent s’engendrer dans 
la poitrine : ils ne dilconviendront pas 
auflî qu’elle ne contienne une eau qui hu- 
meéte la fuperficie extérieure du cœur, 
qui fans elle, fe pourroit deiTeichcr par 
les mouvemens continuels & violens qu’il 
fait. 

On doute fort quelle cft la fource de 
cette eau ; quelques-uns ont crû qu’elle 
eftoit formée des vapeurs qui paüoienc 
au travers du cœur, & qui eûoient rete¬ 
nues par le péricarde. Quand on objede 
que les vapeurs s’élevant continuellement. 
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cette eau s'engendreroit en trop grande** 
quantité. Diemer-Broec ïè^onàïozt bien • 
que le péricarde fe dilate : mais il ne ré- : 
fontpas J ce me femble, deux autres ob- 
jeélions : l’unç eft que les liqueurs fe cor- 
roiupent quand elles n’ont pas de mou¬ 
vement. 

vitium capimt ni moveantur aqua. 

La Ceconde, que fi la membrane & la 
chair du cœur , n’ont pas pu retenir les 
vapeurs. Lepericardequi eft moins fe* 
ré ne le fera pas. Nous rejettons donc 
cette opinion, parce que nous ne com¬ 
prenons pas comment les vapeurs fe peu¬ 
vent élever au travers des chairs dures ÔC 
épaifles. Monfieur Stenon dit que les 
lymphatiques fournilTent cette liqueur : 
mais bien loin que ces vai fléaux appor- ' 
tent quelque chofe dans la bourfe du 
cœutjils en rapportent L’humeur qui y eftj 
& la verfent dans le canal thorachique. 

Monfieur Louvert auroit mieux devi¬ 
né , en difant qu’il y a des glandes à la ba- 
ze du cœur qui filtrent cette eau j mais 
on n’y en trouve point ; cependant il 
y a bien de l’apparence que cette humeur 
eft la lymphe du fang filtré dans la mem¬ 
brane du péricarde, foit par la feule dif- | 
pofitioa 
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pofition des^ores', foie qu’ils y ait des 
glandes imperceptibles : mais quand 
cette liqueur eft un peu trop abondante, 
le cœur en fe dilatant, la preiTe contre 
la membrane, & la poulTe par fes pores 
dans les lymphatiques, qui font les vrais 
vaifl'eaux qui déchargent cette liqueur : 
quand elle eft fupcifluëj & quand ils font 
. bouchez , on tombe en foiblcfte , à cau- 
ie de la trop grande quantité d’eau: 
c’eftpourquoy on dit; J’ay le cœur noyé, 
pour dire ; je tombe en défaillance. 

La nature de cette liqueur n’eft pas 
differente de celle de la lymphe ; puifque 
d’une & l’autre ont la mefrae confiftance, 
la mefme faveur , la mefme couleur, &c. 
Et quand elles font expofées au froid ou 
au chaud.elles fe convertiffent bien-toft 
en uiiiÊ efpece de gelée.Nous expliquerons 
plus au long leur nature en parlant de la 
lymphe. , 

On doit remarquer que l’homme a le 
péricarde attaché au diafragme , & que 
cela ne (c recontre pas dans les quadrupè¬ 
des , l’homme avoir befoin d’une telle at¬ 
tache , afin que le diafragme ne s’abaif- 
sàtpas trop parle poids des vifcéres, qui 
y font fufpendus, & qu’il remontât faci¬ 
lement dans la poitrine : au contraire le» 
quadrupèdes n’en ont pas befoin; car leuç 
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fîtuatioD eft telle, que les vifcércs de l'aè- 
</flOTf»pouflènt pluitoftle diafragme dans 
la poitrine, qu’ils ne l’abbaillent. 

Le cœur eft fitué au milieu de la poU 
trine -, mais la pointe tourne un peu du 
cofté gauche, principalement dans l’hom¬ 
me : car il ne peut pas fc mouvoir du cof¬ 
té droit, parce que la veine-cave eft de 
ce cofté là qui l’en empe'fchc ; au con¬ 
traire, l'efpace eft libre de l’autre cofté j 
& c’eft pourquoyily tourne fa pointe. 
Cette raifon eft fi véritable, que quand 
le foye & la veine-cave font du cofté gau¬ 
che , la pointe du cœur eft du cofté droit, 
comme on l’a plufieurs fois remarqué. 

Le cœur eft fufpendu par les vaifleaux 
qui y aboutiflent. Il eft compofé de dif¬ 
ferentes parties: car outre fes fibres char¬ 
nues, il a des veines, des artères»-des 
nerfs&une membrane qui tient toutes ces 
parties ferrées decompades. Il eft envi¬ 
ronné de deux artères qui viennent im¬ 
médiatement de l’aorte : les veines vont 
fe rendre dans la cave,& les nerfs font un 
plexus , qu’on nomme cardiaque , for¬ 
mé delà huitième paire & de l’intercoftal, 
qui fournit les nerfs au cœur, au péricar¬ 
de, &aux parties-voifincs. Ilfaut remar¬ 
quer icy que les veines d’un cofté du cœur 
communiquent avec les veines de l’autrç- 
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cofté, & que les ancres s’abouchent à peu 
prés de mefme entre elles. 

Quant à fes fibres charnues, on doute fi 
elles font mufculeufes ; c’eft-à dire , fi le 
cœur eft un mufclc. Hyfocrate , lib. de 
Corde ^ dit ; Cor mufeulus efi valde forth. 
Prefque tous les Médecins qui l’ont fuivi 
l’ont abandonné : mais dans ces derniers 
temps , Monfieur Stenon voyant que Is 
cœur eftoit compofé de fibres charnues , 
qui aboutiflbient à des tendons , & qu’il 
avoit une quantité prodigieufes de nerfs, 
a confirmé le fentiment’de ce Prince de la 
Medecine. Diemer-Broec voulant tour¬ 
ner en ridicule cette preuve qu’il ne 
pouvoir détruire , dit que c’eft . comme fi 
l’on vouloir inferer que la veffie urinaire 
eft un ventricule, 'de ce qu’elle a toutes 
les chofes qui font au ventricule ; fçavoir 
des veines, des artères, des membranes, 
une cavité. Cette froide raillerie ne mé¬ 
rité pas qu’on y réponde: car qui peut 
douter que le mot de mufcle eftant géné¬ 
rique , fe peut attribuer à differentes, par¬ 
ties-, & que parconfequent il devra s’y ap¬ 
pliquer quand leur ftru£ture& leur aétion 
luy feront femblablcs. Qu^appelle t-on 
un mufcle, fi ce n’eft un ou plufieurs pa¬ 
quets de fibres charnues , enveloppez 
• fous une membrane qui ont une teftej 
Cij 
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un ventre, une queue , & pour adionle 
mouvement de contraiftion. Mais la rai- 
fon qui fait dire à Diemtr-Broec que 
èe n’eft pas un mufclc : c’eft qu’il croit 
qu’il ne feroitpas d’une condition aflez 
noble ; ce qui le fait plaindre du mdheur 
du liecle. O malhemeux temps, s’écrie t il, 
four vous autres vifeeres, ejui ejiiez. autre¬ 
fois dans L honneur, & ejui efies maintenant 
dans l'opprobre & l'infamie. 

II donne quantité de preuves qui peu- 
vent, feulement montrer que le cœur eft 
un mufcle d’une efpece particulière. Par 
exemple, il dit qu’il a des ventricules & 
des vlavucles , qu’il a un mouvement 
involontaire, & qu’il s’engendre en luy 
unefprit. On pourroit là deflfus luy re¬ 
partir, que c’eft la mefme chofe que fi 
on difoit le diafragme eft rond , fa partie 
tendineufe eft au milieu , l’oefophagc paf- 
fc par fa partie charnue , & il a un mou¬ 
vement qui n’eft pas volontaire. Cecy ne 
fe rencontre point dans les autres muf- 
cles 5 donc il n’en eft pas un. Il avoue 
cependant qu’il eft un mufcle qui fert àla 
refpiration , & parconfequent il fe con¬ 
tredit. 

Mais de l’un & de l’autre raifonne- ' 
ment, on peut feulement conclure que 

font des mufcles d’une elpcce particii- • 
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liercj comme j’aydit; aiiffi prefque tous 
les mufcles fon fi difFerens les uns des au¬ 
tres en figure, en fituation, & en com-~ 
pofition , qu’à peine en peut on trouver 
deux qui fc reilemblent. Outre cela on 
peut dire avecque tout mouve¬ 
ment volontaire cft fait par les mufcles , 
mais que tous les mouvemens qui font 
faits par les mufcles ne font pas volontai¬ 
res. 

Le cœur eft donc un mufcle dont les fi¬ 
bres charnues font de deux fortes , exté¬ 
rieures & intérieures. 

Les extérieures viennent du cofté gau¬ 
che vers le droit, & fe terminent à fa ba- 
zc, en faifant comme une fpiralc. H faut 
toutefois remarquer qu’il y a quelques 
fibres qui ne viennent pas jufqu’à la poin¬ 
te , mais qui dés le milieu fe contournent 
& retournent à l’autre cofté de labazè. 

Les fibres intérieures viennent du cofté 
droit ) & en fe contournant aboutiftent 
au côfté gauche de la baze : elles font une 
fpirale contraire à celle des extérieures. 
Les fibres intérieures aufli-bien que les 
autres ne von^ pas toutes à la pointe, ni 
mefme toutes immédiatement à la baze : 
car il y en a qui s’inferent dans les colom- 
nes charnues qui font ouvrir les val¬ 
vules. 
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On doit remarquer que les tendons dé 
ces fibres font à la baze vers l’orifice des 
vaifleaux qui entrent ou fortent du cœur; 
que la tefte du premier mufcle eft au mef- 
lae endroit que la queue du fécond, & 
la tefte du fécond au mefme cofté que la 
queue du premier : car dans chaque cof¬ 
té il y a un appuy bien plus ferme que 
l’autre : quelquefois mefme Ton trouve 
vers le haut du fcpnm medium des tendons 
xndurcis en os j non-feulcment en quel¬ 
ques animaux, mais aulfi dans l’homme. 

Le cœur a deux ventricules feparez par 
un mur très-épais, lequel empefehe leur 
communication : le droit a bien moins 
de fibres charnues, &eft bien plus mol 
que le gauche. Ils ont chacun deux vaif- 
icaux,le droit reçoit la vainc cave & l’ar- 
tere du poulmon; & le gauche la veine du 
poulmon,& l’aortermais il faut remarquer 
plufieurs chofes particulières. Première¬ 
ment que la veine cave & la veine du 
poulmon avant que d’entrer dans les ven¬ 
tricules fe dilatent,& font ce qu’on nom¬ 
mer les oreillettes du cœur, dontla droite 
poufle le fang dans le ventricule de ce 
cofté, 6c la gauche dans l’autre ventricule. 

Il eft facile de dire pourquoy la nature 
a fait le ventricule droit plus foible que le 
gauche j car il femble que puiique le gau-* 
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che Jette le fang dans tout le corps , il luy 
falloit bien plus de force qu’au droit, qui 
ne le jette que dans lê poulmon. 

Les oreilletes n’ont pas une ftrudurc 
moins admirable que celle du cœur i 
puifque ce font des mufcles qui ont un 
double plan de fibres &'deux tendons: 
il y en a un à la baze du cœur, qui eft 
commun & aux fibres du cœur , & aux 
fibres des oreillettes , & l’autre eft du 
codé, du vaifleau qui forme l’oreillette. 
Leurs fibres intérieures font par colora- 
ncs, & comme autant de petits mufcles 
qui s’entrecoupent avec les fibres exté¬ 
rieures ; ainlî il femblc que les fibres 
charnues intérieures, avec celles qui pa- 
roiflent entr’elles , forment la figure 
d’une plume. L’oreilletc droite eft bien 
plus ample que la gauche, parce le fang 
y va plus lentement, &-qu’il y eft plus 
épais qu’à la fortie de la veine du pou¬ 
mon. • 

Le mouvement des oreilletes devance 
celuy du cœur, elles font leur diaflele 
quand il fait fa Jlflole, parcs qu’elles fer¬ 
vent comme de mefures pour verfer le 
fang dans les ventricules. 

Après avoir examiné les fibres du cœur 
&.àcs oreillettes, voyons ce qui fe rea- 
oontre dans les ventricules. 

C idj 
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On doit premièrement remarquer qui' 
du feptum medium il y a quelques fibres 
charnues qui s’inferent dans la parois 
du ventricule droit, & qu’il n’y en a point 
dans la gauche. Ges petites fibres empê¬ 
chent que ’impetuofité du fang ne dilate ■ 
trop les parois de ce ventricule qui font 
foibles, & même elles peuvent fervir à 
les rapprocher & à les retrelEr : mais le 
•gauche n’a voit pas befoin de cet artifi¬ 
ce, parce qu’il a beaucoup de fibres char¬ 
nues qui font très-fortes. 

On remarque encore dans les ventri¬ 
cules , des colomnes charnues & des 
valvules. Les valvules du ventricule droit 
font de deux fortes, les unes font à l’en¬ 
trée de la cave, les autres à l’entrée de 
l’artere du poulmon. Celles de la veine 
font trois qui font comme un cercle mem¬ 
braneux, on les nomme tricufpides.'Elles 
regardent de dehors en dedans , & font 
attachées par trois ou quatre fibres ten* 
dineufes aux colomnes charnues de ce 
ventricule. Q^nd la pointe du cœur s’é¬ 
loigne de la baze, ces valvules s’appla- 
tilTent, parce qu’elles font tirées par les 
colomnes : ainu le fang peut facilement 
entrer de l’oreillette droite dans le ven¬ 
tricule : mais dans la /iftele le cœur ap¬ 
prochant la pointe de la baze, ces val- 
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vules font relâchées i & le f.ing qui feroic 
effjrc pour retourner fur fes fias» lesen- 
flcroit comme le vent frit les voiles, ainfi 
il feboucheroit lepalTage. Les colomnes 
charnues fervent encore à empê,;her ces 
valvules d’eftre forcées par l’impetuoiîté 
du fang. 

Les valvules qu’on nomme figmoïdes 
ont la figure d’un C , elles font placées 
dans le ventricule droit', à la fortie de 
l’arteie du povlmon. Leur difpofition eft 
d’eftre facilenrcnt abaiflées par le fang 
qui fort ; mais quand il fait effort pour 
rentrer, il les élevé 5c fe bouche le paf- 
fage. 

C’eft à peu prés la meme ftruéture 
dans le ventricule gauche , excepté que 
les valvules & les colomnes charnues font 
plus fortes que dans le droit. 

A l’entrée de la veine pulmonaire dans 
le vcniricule gauche, il y a deux valvu¬ 
les qu’on nomme mitrales , à caufe de 
leur figure; leur fituation eft femblable 
à celle des tricufpides, c’eft à-dire qu’el¬ 
les s’ouvrent de dehors en dedans. Elles 
font attachées aux colomnes charnues 
pour les mêmes raifons , & de la même 
façon que les valvules de la veine cave. 
Ce que les valvules mitrales ont de par- 
yculier , c’efl: qu’il n’y en a que deux, 
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parce que le vaifleau eftant ovale , deux 
le peuvent fermer exademenr, • 

A ia fortie de l’aorre , il y a trois 
valvules qu’on nomme demies lunaires, 
'elles relTemblent en ftruéfcure & en 
aétion aux figmo'ides ; car elles permet¬ 
tent le cours du fang du ventricule dans 
i’aorte , & empêchent fon retour de 
l’aorte dans le ventricule. 

La connoilïànce des valvules ne nous 
aide pas peu à trouver, quel chemin les 
liqueurs prennent pour circuler dans nô¬ 
tre corps, mais il refte encore plufieurs 
difficultez ; Par exemple, pourquoy le 
fang de la veine-cave defeeridante n’em. 
pêche pas ccluy de l’amendante d’entret 
dans l’oreille droite. Monlîeur Louvert 
remarque fort bien qu’il y a un petit tu¬ 
bercule entre l’une & l’autre veine-cave 
au deflbus de l’oreillette , qui fait faire 
au fang un petit détour pour entrer dans 
Je cœur ; autrement le fang de la cave 
defeendante empêcheroit celuy de l’af- 
cendante de monter. 

Après avoir confideré la ftruébure du 
cœur, nous devons tâcher de donner des 
conjectures vray-femblables fur fon ufa- 
gc, mais aiipar.-ivant on doit fuppofer 
quelques phœnomenes qui pourront nou# 
éclaircir. 
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' Puifque le cœur a la ftrufture d’un 
mufclc, & qu’il fe meut de la même ma¬ 
niéré que les autres , c’eft-à-dire, puil- 
qu’il fe gonfle & fe durcit, nous devons 
conclure qu’ils ont une même caufc. 
Secondement on doit fçavoir que le 
cœur a un mouvement de dilatation & 
de contra£tion , qu’on nomme en ter¬ 
mes de l’art diaftole , & Jifiole. Le cœur 
reçoit le iàng dans la àiaflole , & le re¬ 
jette dans la Jîflole. ’Troifiémement 
quand le cœur reçoit le fang il s’allon¬ 
ge, & le rejette quand il fe racourcit j 
ainfi la diaftole cft l’alongement du cœur, 
& la fiftole fon racourciflement. Il eft 
facile de prouver cette propofition ; car 
quand on ouvre une grenoiiille vivante, 
le cœur blanchit & fe vuide de fang, 
quand la pointe s’approche de la baze, 
& il rougift quand elle s’en éloigne. On 
peut encore confirmer cette vetité par 
une autre expérience : fi vous mettez le 
doigt dans les ventricules, pourveu que 
le cœur batte’ encore , on fe fent ferrd 
quand la pointe s’approche, & quand 
elle s’éloigne on fent le doigt fort au 
large. Qnatriémement,quand les oreillet¬ 
tes font leur diaftole^ le cœur, comme 

i ‘’ay déjà dit, fait la ftjtnle ; & qii.and 
6S oreillettes font leur Jiftole , le cœui * 


Co Des uJagefde laStruBure. 
fait la diafioh, cc qu’on peut voir dans 
le cœur d’une grenouille , où les oreillet¬ 
tes rougilTent quand les ventricules blan- 
chiffent ; & réciproquement quand ils 
rougilTeat, elles blanchiffent. Cinquiè¬ 
mement , le mouvement des arteres eft 
femblable à celuy des oreillettes, & pat 
confequent oppofé à celuy du cœur. 
Sixièmement quand on a arraché le cœur 
du tronc, il bat encore, & meme quand, 
on l’a coupé par morceaux. 

Prefque tous les Philofophes & les Mé¬ 
decins ont tâché d’expliquer d’une façan, 
vray-femblable & nouvelle le mouve¬ 
ment du cœur, parce qu’ils ne fcconten- 
toient pas des explications des autres, & 
qu’ils y remarquoient quelque defFauti 
mais entre tous ces fyftemes , il y en 
a trois qui ont eu beaucoup de vogue, 
& aufquels les autres fe peuvent rappor¬ 
ter. Voyons Ci quelqu’un nous fatif- 
fera. 

Monfieur Dtfeartes fuppofe qu’il y a 
dans le cœur un feu fans lümiere , tres- 
propre à .raréfier les humeurs, qui dans 
fon hypothefe tombent goutte à goutte 
dans les ventricules j ainfî il prétend qu’il 
arrive au fang , ce qui arrive à toutes 
les liqueurs qu’on verfe peu à peu dans 
•un vaiflêau fort chaud, la veine cave > 
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dit ce Pliilofophe , laiflTe tomber u.ie 
goutte de fang dans le ventricule droit, 
& la veine du poulnion en iaiflfe tomber 
une dans le gauche ; ces deux gouttes 
augmentant de volume, bouchent les val¬ 
vules des vailTcaux dont elles font for- 
ties,& empêchent qu’il ne revienne de 
nouveau fang -, ainfi celny qui y eft entré 
fe raréfiant de plus en plus par fon fe- 
jour , ouvre les valvules des artères •, & 
au même temps que le cœur fc gonfle, 
cette-liqueur les fait gofafler. Enfuite le 
cœur & les artères s’abaiflent., parce que 
le fang fe rafraîchit ; ainfi les valvules 
des artères fe remet,ent dans leur pre¬ 
mier état, & celles des veines s’abailTant, 
laiflent entrer de nouveau deux gouttes 
de fang dans les ventricules, lefquelles fc 
raréfiant, il arrive la même chofe qu’au¬ 
paravant. 

Tout ce fyfteme me paroift contraire à 
l’experience ; premiercipent leTang n’eft 
pas d’une nature fort propre à fe raré¬ 
fier ; fecondement le cœur n’eft pas un 
lieu fi chaud qu’il puifle l’enflâmer ornais 
en troifiéme lieu ce qui me paroift dé¬ 
truire abfolument l’opinion de ce grand 
Pliilofophe, c’eft que le cœur s’allonge 
quand il reçoit le fang , bien loin de fe 
gonfler, comme il le fuppofe j quatriè^ 
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memcnt, le cœur fait fa fyftolc quand l’ar- 1 
tcre fait fa diaftole, & le vuide du fang j 
que l’artcre reçoit: ce qui va direftement 
contre fon opinion ; cinquièmement le 
fàng n’entre pas goutte à goûte dans le 
cœur, & il ne le poufle pas de même dans 
les artères, puifque quand on a ouvert 
un gros tronc d’artere, à chaque pulfa- 
tion, il fort une tres-grande quantité de 
fang. On pourroit encore apporter quel¬ 
ques autres raifons , mais celles-cy me 
paroilTcnt fuffifantes pour détruire ce fy- 
fteme. 

La fécondé opinion eft , que le mou¬ 
vement du cœur fe fait par le moyen des 
efprits qui fe répandent dans les fibres 
charnues , 5c qui coulant tantoft dans 
les externes, tantoft dans les internes, 
font alternativement la dilatation & la 
contradion : mais il eft aifé de montrer 
la faulfeté de cette penfée, puifque les 
fibres du cœur, tant internes, qu’exter¬ 
nes agiftent au même temps -, qu’elles font 
toutes fpirales ; & que les unes & les au¬ 
tres peuvent feulement retrelfir le cœut 
en fe racourciffanr. Si le cœur avoir dçs 
fibres longitudinales & circulaires ; je 
concevrois fort bien que les unes fe- 
toient la diaftole , & les autres la fyfto- 
îci mais il faudroic ericorc trouver une 
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autre matière que les animaux pour les 
faire jouer , puifque dans l’œuf, avant 
la formation du cerveau, & par confe- 
quent avant qu’il y ait des efprits ani¬ 
maux , on voit une petite bouteille qui 
bat, & cette bouteille n’eft autre chofe 
que le cœur. 

Le troilîéme fyftemc qui ait eu quelque 
vogue dans la Philofophie mécanique, eft 
que le mouvement du cœur dépend des 
efprits & du fang. Ils prétendent que les 
efprits gonflant les fibres du cœur & des 
oreillettes, les tiennent toûjours racour- 
cies , & en reflbrt , ce qu’on nomme 
fyftole ; à caufe que dans le racourcifle- 
ment des fibres, les cavitez font fermées} 
mais que les fibres des oreillettes &: cel¬ 
les du cœur ne font pas leur contraction 
toutes à la fois. Ainfi quand le reflbrt 
des fibres des oreillettes diminue , & que 
le fang des veines fait effort pour y en¬ 
trer , tant par fon poids , que par l’im- 
pulfion qu’il a receuc dans fa route, cet¬ 
te liqueur entre dans les oreillettes : eh- 
fuite l’impulfion du fang ceflant, & le 
reflbrt des oreillettes s’augmentant, parce 
qu’il vient toûjours de nouveaux efprits 
leurs fibres réflèrrant leur cavité , chaf- 
fent ce fang dans les ventricules, eftant 
encore aidées par la propre pefanteur du 
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fang. Mais cette impulfion cefle après cet 
effort, & les ventricules repreiient leur 
première vigueur. C’eft pourquoy ils fe 
décharge de ce fang dans les artères, ne 
s’en pouvant pas vuider dans les veines 
à caufe des valvules. Cette explication, 
quoyque mécanique , ne fatisfait pas eii- 
tierenipent à tous les pheenomenes : Pre. 
miereiuent quand on a ofté le cœur d’un 
animal, il ne devroit plus battre, puif- 
qu’iln’y refte tout au plus,que le mou¬ 
vement de l eiTbrt, qui le tient toujours 
en contraéfion , & qu’il n’y a plus de 
fang pour faire la diafiele : cependant 
nous voyons qu’il fe dilaté & fe relferre 
également •, fccondeinent, s’il eftoit vray 
que ce fuft le fang qui l’obligeaft à fe di¬ 
later, quand il siiroit forcé fon rclTort, 
il tiéndroit toujours la porte ouverte à 
celuy qui le fuit, & il en viendroit en fi 
grande abondance que ce mufcle ne pour- 
roit plus fe contracter : car l’impetuofité 
du fang des veines eft toujours égale, 
puifqu’il ne coule pas par fecouffes com¬ 
me celuy des artères. Je conçois donc 
qu’il ne perdra pas fa force, après avoir 
ouvert le cœur, qui ne ferviroit ainfi que 
de paffage 5c ne battroit point i troifié- 
mement, le cœur fe meut dans la petite 
bouteille dont nous avons parlé, quoy- 
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^u’il n’ÿ ait point d’efprits animaux. 

Quoyque ces fyftemes foient remplis 
dedifficukez, on ne peut pas s’empêcher 
de loiier leurs Auteurs , tant parce que 
leurs opinions font fort ingenieufes, que 
parce que ces Auteurs en s’excitant les 
uns les autres fur cette matière difficile i 
ont trouvé des chofcs, qui quoyque fauf- 
fes, peuvent fervir à trouver la vérité. 

In magnis & voluijfefat efi. 

Je penfe que les fibres charnues font 
gonflées par le fang, que le fang ne les 
gonfle point, s’il n’y eft arrefté j & qu’il 
n’y demeure point, s’il n’y efl: retenu par 
quelques fibres de nerfs, qui ferrent l’ex¬ 
trémité des fibres charnues. ( On prouve 
cette penfée dans l’explication du mouve^ 
•ment des mufcles. ) Je fuppofe cecy , & je 
nie referve à l’expliquer plus au long en 
parlant des mufcles. On peut toutefois 
remarquer en paflant, que quand cela fe- 
roit douteux pour les autes mufcles , on 
n’en pourroit pas douter dans les fibres 
du cœur, puifqu’iln’y a que cette liqueur 
qui les puifle faire mouvoir. En effet, 
ne voit on pas un point qui fe meut 
dans la cicatricvile, qui ne peut eflre au¬ 
tre shofe que le cœur; cependant ni le 
cerveau, ni les efprits animaux ne font 
formez. Enfin ce qui me confirme dans 



I>es ufages de la Stru£iure 
mon opinion , c’eft qu*on voit le làng 
déjà parfait, & qui fe meut avant même 
que le cœur fe meuve ; & après la mort 
d’un animal, quoyque le cœur ne fe meu- 
ve plus, on voit que le fang fe meut, & 
fait des oiidulations affez apparentes 
dans la veine cave. 

Il faut encore remarquer que les po¬ 
res du cervelet, & principalement ceux 
qui répondent aux nerfs du cœur, font 
extrêmement dilatez, d’où il s’enfuit que 
la matière & l’humidité qui coule du 
cerveau & des arccres dans ces nerfs, 
doit y couler bien plus abondamment 
que dans les autres qui ont un tifliiplus 
ferré ; c’eft pourquoy ces nerfs doivent 
toûjours eftre gonflez par cette matière, 
par confequent toûjours tendus & ra- 
courcis, ce qui leur fera ferrer & com¬ 
primer l’extrémité des fibres charnues du 
cœur, & retenir par-là le fang dans ces 
fibres , lefquelles en eftant gonflées & 
racourcies , font ce qu’on nomme la fi- 
fiole. Il n’eft pas même abfolument ne- 
ceflaire qu’il coule une liqueur du cer¬ 
veau pour donner du refldlrt aux nerfs 
du cœur, leur ftruélure çft aflez compa- 
«fte pour en avoir d’eux-mêmes : mais 
la liqueur du cerveau & des arteres fert 
à l’entretenir, & par confequent à con- 
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tinuer le racourciflemcnt des fibres du 
cœur, ce qui doit faire approcher la poin¬ 
te de la baze. Mais le cœur ne fçauroic 
long-têmps demeurer en cet état, car la 
contraélion des fibres ne fe fait que par le 
fang, & ce fang n’y eft plus envoyé 5 ainfî 
le làng des gros vaifleaux gagne bien- 
toft un ennemi qui fe détruit de luy» 
meme : c’eft pourquoy il entre dans les 
oreillettes -, & en entrant dans leurs cayi- 
tez , il prefle leurs arteres, & fait qu’el¬ 
les verfent de nouveau fang dans les fi¬ 
bres charnues; ce qui les fait auffi-toft 
racourcir : ainfi elles poulîènt le fang 
dans les ventricules, parce que le relTort 
de ceux-cy dépendant du fang auffi bien 
que celuy des oreillettes, doit devenir 
plus foible par la ceffarion de l’écoule¬ 
ment du fang des arteres dans leurs fi¬ 
bres. Le fang des oreillettes entre donc 
dans les cavitez du cœur ; mais en y en¬ 
trant il s’en fait chafler , car preflant le 
fang des arteres qui fe diftribuë dans les 
fibres charnues , il arrive une fécondé 
contraétion. Voilà , premièrement pour¬ 
quoy après lafuit la diaficU ; fe- 
condement , pourquoy le mouvement 
du cœur & des oreillettes font alternatifs; 
troifiémement, pourquoy dans la fiflole 
la pointe s’approche de la baze ; qua- 
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triémement J le cœur verfant le fang dans 
les arteres , elles fe dilateront quand il 
fc comprimera 5 & le cœur verfant le 
fang dans l’artere coronaire, fournira la 
matière d’une fécondé contraftion à fes 
fibres : Enfin un cœur feparé du troncj 
bat de la même façon que nous voyons 
des mufclcs qui fe meuvent,& fe gonflent 
après la mort d’un animal. mais je croy 
qu’il fera fort à propos d’en donner une 
raifon un peu plus claire,les efprits ne s’é- 
cliapent pas des nerfs tout à la fois, mais 
par reprifes. Or quand les nerfs font un 
peu re'âchez , quelques gouttes de fang 
paflent des fibres fharnnb's dans les vei¬ 
nes -J c’efl: pourquoy le cœur doit s’allon¬ 
ger , & après s’eftre allongé, il doit fe 
racourcir, parce que le fang des arteres 
entrant dans les fibres charnues en la 
place de celuy qui en eft forti , les fera 
gonfler. Car il faut concevoir dans le 
cœur deux fortes de rcflbr.t j l’un de la 
matière fubtile, quipàflTant plus difficile¬ 
ment au travers des fibres du cœur,quand 
elles font remplies de fang, les doit faire 
allonger en les faifant décharger d’une 
partie de ce fang : l’autre reflbrt dépend 
du fang des arteres, qui venant dans les 
fibres charnues, les doit faire racourcir, 
comme je viens de le prouver. Cette ex- 
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plicadon peut même s’appliquer à un 
cœur couppé par morceaux, puifqu’il y a 
toujours quelques branches d’arteres, de 
veines & de nerfs , mais les mouve- 
mens n’en font pas t^t-à-fait fi régu¬ 
liers. - • 

Je fçay bien qu’on dira que ce fyfté- 
me eft trop compofé, qu’il fuppofe beau¬ 
coup de chofes, & que la nature agift 
par des voyes plus fimples : mais fi l’on 
confidere que je prouve les fuppofidons 
que je fais , & que d’un autre codé on ne 
connoift point des phœnoménes qui nç 
le puiflent aifément expliquer en les ad¬ 
mettant , & lefquels n’çnt pû eftre expli¬ 
quez par d’autres hypothefes , on rece¬ 
vra facilement celuy cy. 

t’ufage du cœur cft, premièrement de 
difttibuer le fang dans toutes les parties : 
C.’cft ppurquoy le ventricule droit qui 
ne le pouffe que dans le poumon , n’eft 
pas fi charnu que le gauche qui le pouffe 
dans toutes les parties. Le fécond eft de 
recevoir le fang de tous les endroits du 
. corps, de crainte qu’il ne demeure trop 
long-temps dans un feul lieu, ou qu’il 
ne s’y corrompe j c’eft pourquoy la cir¬ 
culation eft d’une fi grande utilité. Le 
troificme eft de mêler les parties chileu- 
fesavee les fanguinçs. Le quatrième, de 
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rendre le fang plus fubtil , tant en le 
broyaçt & le comprimant dans l'es ven¬ 
tricules , qu’en luy donnant beaucoup de 
rapidité & de mouvement. "Voilà les ufa- 
ges generaux du cœur : nous avons dé¬ 
couvert ceux qHPeftoicnt particuliers à 
quelques-unes de fcs parties,ou du moins 
nous avons donné des idées qui pou- 
voicntàilémentles faire connoilîre. 


CHAPITRE V. 

J>ti mouvement , de la couleur, é' de 
la com^ofition du fang. 

O N remarque dans le fang deux for* 
tes de mouvcmens, l’un qui eft de 
toute la malle, l’autre eft particulier aux 
parties qui le compofent. Le premier fc 
fait quand le fang eft porté du ventri¬ 
cule du cœur dans toutes les parties par 
l’aorte, & de toutes les parties au ven¬ 
tricule droit par les veines ; nous expli- • 
querons plus au long en un autre lieu,, 
comment cela fe fait. Il fuffît mainte¬ 
nant de fçavoir, que du ventricule droit 
il va aux poumons par l’artcre pulmo¬ 
naire , & des poumons au ventricule gau¬ 
che ,par la veine du poumon, fans qu’il 
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en puifle pafler une feule goutte par le 
feptum medium, puifqu’il eft folide, épais, 
& qu’il n’a aucuns trous. 

Le mouvement qui cil propre & parti¬ 
culier à chaque partie du faftg fe fait 
d’ordinaire fur leur centre, & c’eft d’où 
dépend fa rougeur & fa chaleur : mais il 
faut expliquer comment le chyle peut 
ainlî tourner quand il eft mélé au fang. 

On 'a prétendu que fc’eftoit par la fer¬ 
mentation ; il auroit efté plus raifonna- 
ble d’attribuer cet effet au mouvement 
du fang : mais il f^ut que le fang perde 
de fon mouvement autant qu’il en com¬ 
munique au chyle ; c’eft pourquoy on 
doit chercher ce qui redonne ce mou¬ 
vement au f^ng. Je montreray dans le 
Chapitre fuivant que c’eft l’air : câr il 
n’eft pas croyable que le fang prenne fa 
couleur rouge des vifeeres, par où il paf- 
fe, puifqu’ils n’en pourroient commu¬ 
niquer fans fe déteindre & fans donnée 
de leur propre fubftance , pour colorer 
le fang : mais cette opinion eft tout-à- 
fait détruite , quand on voit qu’aprés 
qu’on a feringué avec de l’eau chaude un 
vifcerc, & qu’on en a oftéle fang qui le 
rougift,fa chair eft blanche. C’eft pour¬ 
quoy quand les Philofophes modernes, 
prétendent que le fang fe colore en que^- ' 
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que partie , ils l’expliquent par la modi¬ 
fication que le fang reçoit en palTant par 
fes porcs. 

C’cft une chofê fort furprenante de ne 
trouver point communication des arteies 
aux veines, fînon en quelques parties, & 
de voir le peu de proportion qu’il y a en¬ 
tre les parties groffieres du fang, & les 
pores par lefquels il faut qu’elles paf- 
fent. Sans doute fi chaque particule du 
fang n’avoit un mouvement propre, le 
mouvement de la mafle ne fcroit pas fuf- 
fifant pour le faire pénétrer dans les po¬ 
res les plus petits. Tous ces mouvemens 
font bien aidez par les opreffions con« 
tinuelles des mufcles fur les veines, cae 
ils font aller le fang vers le cœur, en lei 
comprimant. 

Il s’eft én.ii une grande queftion dans 
cés derniers temps j fçavpir, file mou¬ 
vement dufang eftoit plus grand pendant 
le fommeil que pendant la veille. 

Monfieur Rohaut prétend que le mou¬ 
vement du fang eft plus grand pendant 
le Ipnimeil, parce que coinme il ne fe 
filtre point d’efprits au cerveau, & qu’ils 
reftent ainfi dans la mafle du fang, ils 
augmentent Ton mouvement, ce qui fe 
prouve parce que le pouls eft plus vite. 

Les autres au contraire, difent que dans 

la 
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îa veille les veines eftanc comprimées 
par les mufcles, le fang doit aller plus 
vifte ; outre que l’agitation du corps don¬ 
ne du mouvement an:x liqueurs qui y font 
contenues: ce qu’ils prouvent par l’exem¬ 
ple de ceux qui ont couru, car leur pouls 
cft beaucoup plus vîte & plus grand qu’à 
ceux qui ont efté en repos. 

Pour accorder ces deux fentimens , on 
doit fe fouvenir de ce que nous avons 
dit auparavant, diftinguer le mouve¬ 
ment general d,e. la maflè d’avec le mou¬ 
vement particulier, par lequel preique 
toutes les parties du fang tournent fur leur 
centre. Il eft vray que dans les mpuve- 
mens du corps la mafle du fang a plus 
d’agitation , & que les mulcles compri¬ 
mant les veines, font aller cette liqueur 
un peu plus vi-fte qu’elle n’iroit : mais le 
mouvement particulier aux patries du 
fang eft plus grand pendant le fommeil, 
puifqueles écrits mêlez au fang eu agi¬ 
tent beaucoup chaque partie : ainfi l’on 
peut dire que dans l’agitation du çprps 
& dans le veiller, le fang circule plus 
vifte , quoyque pendant le fommeil il 
puifte avoir plus d’effort. 

Les parties qui compofent le fang font 
de deux fortes ; les unes font fibreufes, 
terreftres Sc groffieres 3 les autres férea- 
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ics , liquides , & fpiritueufes. 

La fibi.eufc eft la matière de la nourri¬ 
ture des parties charnues ; elle a quantité 
de pores, où plufieurs petites parties en 
tournant fur leur centre la font paroiftre 
rouge. Cette matière terreftre eftant com¬ 
primée dans les ventricules, fait d’ordi¬ 
naire les polipes. 

Lafereufe eft de deux fortes, ou fereu- 
fe aqueufe qui ne fe peut point congeler, 
Sc qui fert feulement à dilToudre les fels 
quand ils font trop abondans dans Is 
malTe du fang : elle eft filtrée dans les 
reins & dans les glandes de la peau. 

■ L’autre eft liquide & ondueufe, elle Ce 
congelle facilement, elle diflbut les fou- 
phres, & s’en charge : c’eft elle qui nour¬ 
rit les parties nerveufes, membraneufes, 
tendineufes & oflèufes ; elle eft la matiè¬ 
re de la lymphe, de la falive & de l’hu¬ 
meur du péricarde. Je ne parleray pas icy 
davantage de la nature du fang, parce que 
j’en traiteray plus au long dans la fuite 
de cet ouvrage. 
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Fig. I. 

aa Un lobe de poulmon coupé , 
b le tronc de l’artere pulmonaire , 

( un rameau coupé , 

dd les extremitez de- quelques rameaux cou¬ 
pées , 

ee Ses branches , 

jf Ses petites branches qui vont fe terminée 
autour des veficules pour y faire des lacis,- 
gg les rameaux de la trachée, 
hh le tronc de la trachée artere’, 
a fes rameaux. 


Pig. a,. 

af La trachée ouverte , 

b les ouvertures de fes rameau»,’ 

t fes cartilages , 

dd les lobules fecondalrcst 
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CHAPITRE VI. 

De l'utilité de la refpiration, 

J E n’examineray point tous les organes 
qui peuvent fervir à la relpiration, ce¬ 
la feroit inutile pour découvrir fes utili- 
tez ; cependant pour bien concevoir 
comment le fang paflè au travers du poul- 
mon, il faut fuppofer qu’il fe gonfle 
quand l'air y entre, & qu’il fe compri¬ 
me & s’applatit quand il en fort jj’expîi- 
queray de quelle façon cela fe fait en un 
autre lieu. 

Lepoulmon eft un corps mol,lâche, Ipon- 
gieux, tellement lîtué dans la poitrine , 
que fon mouvement y eft fort libre, il 
eft recouvert d’une membrane forte & 
cpaife : il eft divifé en deux lobes par le 
mediaftin , dont chacun eft compofé de 
plufieurs véficules qui fe répondent tou¬ 
tes les unes aux autres, & qui ont diffe¬ 
rentes fortes de vaifleaux pour recevoir 
le fang ou les efprits. 

Je conddere le poulmon à peu-prés 
comme une grappe de raifin qui feroic 
enveloppée dans une toile : car les lobu¬ 
les dont Moniteur Mahîghi a découvert 

Dij 
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qu’il eftoit compofé , reflemblent alTez 
"bien à des grapillons qui compofent le 
corps de la grappe ; & tout ainh que les 
grapillons contiennent des grains, auffi 
chaque lobule contient d’autres petits lo¬ 
bules , & les branches de la trachée artè¬ 
re qui vont aboutir à chaque petit lobu¬ 
le , font fort femblables aux petites bran¬ 
ches de la grappe aufquclles les grains 
font attachez. 

Monlîeur Malpîghi a remarqué des in- 
terftices entre les lobules, qui ne font 
pasdefimples cavitez, mais des véficu- 
cules faites par les membranes de la tra¬ 
chée-artère, & des lobules. Ces membra¬ 
nes font dilpofées tantoft paralellement, 
tantoftelles fontdes angles, ainfi toutes 
leurs figures ne font pas femblables: ^lles 
communiquent toutes les unes dans les 
autres, & vont aboutit à la membrane 
extérieure. Ces cellules vefficulaircs font 
entourées d’un refl: devaiflèaux. 

Quoy qu’il femble que les interftices 
d,cs lobules doivent recevoir l’air , puif- 
quelcurs membranes viennent de la tra- 
chée-artere, Sc des lobules: cependant 
fi vous fouflez par la trachée-artere , ces 
interftices ne s’enfleront point , mais on 
verra feulement les lobules s’^ei.flcr: au 
contraire, fi vous ouvrez un de ces inter- 
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îliceSj & que vous y foufliez, tout le 
poulmon s’enflera, & l’on verra les efpa- 
ces d’entre les lobules fort agrandis, 
quoy que lés lobules ne paroiflent point 
enflez ; c’eftpourquoy quelques-uns en 
veulent conclure, que ces interftices ne 
reçoivent point l’air. Monfieur Vvillis 
s’eft imaginé que les vaifléauxqui entou- 
roient ces véficules , produifoient une 
vapeur qui fe i éduifoit en eau , ôc alloit 
dans les vaifleaux lymphatiques , qui 
rampent fur les rflembranes de ces cellu¬ 
les 5 & particulièrement fur la membra¬ 
ne extérieure du poulmon. Mais fi l’on 
confidere que la nature fépare toujours 
les mefines liqueurs de la mefme façon, 
nous conclurons que cette lymphe com¬ 
me celle de tout le corps eil filtrée , ou 
dans les membranes du poulmon , ou 
dans quelques glandes. Ainfi nous devons"' 
rejettercetufage. Puifque l’on a remar¬ 
qué que le poulmon ne fe vuide pas à 
chaque exfpiration , & qu’il y refte enco¬ 
re de l’air,parce qu’il nage fur l’eau quand 
on l’a tiré de l’animal ; on doit conclure 
que ces interftices contiennent un air qui 
ne fort pas à chaque exfpiration, à caufe 
que leurs pores font plus petits. Ce n’eft 
pas que cet air ne vienne de la trachée ar- 
tere ; mais comme il a de la peine à fortit 
Diij 
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des interftices, Sc qu’il y en entre peu, il 
ne faut pas s’étonner fi cela n’eft pas vili- 
ble : au contraire celuy des lobules eft 
chafle à chaque exfpiration ; car outre que 
leurs pores font fort ouverts, & qu’ils 
ont des chemins alTez larges pour recevoir 
& renvoyer l’air, c’eft qu’ils ont des fi¬ 
bres charnues qui peuvent aider cette 
aétion. 

Lepoulmonaplufieurs fortes de vaif- 
feanx, fçavoir ceux qui portent le fang, 
ou le rapportentjes nerfs & les vaiflèaux 
lymphées. 

L’âpre-artere eft un tuyau qui de la 
bouche va aux poulmons. Il eft compo- 
fé de membranes & d’anneaux cartilagi¬ 
neux , qui font rompus par derrière; c’eft 
à-dirc du cofté qu’ils touchent l’œfopha- 
ge : il a trois membranes, l’intérieure eft 
nervéc&glanduleufe; elle filtre une li¬ 
queur qui arrofe continuellement le de¬ 
dans du conduit, de crainte que l’air ne 
ledefleiche. La fécondé eft charnue : el¬ 
le donne du mouvement, tanten rappro¬ 
chant l’extremité des cartilages, qu’en 
comprimant la tunique glanduleufe. La 
troifiéme eft forte & tendineufe: elle 
contient les cartilages & les autres mem¬ 
branes , empefehe leur trop grande di¬ 
latation. La tefte de la trachée-artére 
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s’appelle le larinx. Il n’eft pas à prefenc 
néceflàire d’en parler, parce qu’il ne ferc 
de rien à la relpiration. 

Quand la trachée fe divife dans le poul- 
mon , fe$ anneaux font rompus en trois 
pu quatre pièces , afin que les fibres 
charnues la puîfient mieux faire reflèrrer. 
Remarquez que la trachée-artere fe divi¬ 
fe comme le poulmon en autant de bran¬ 
ches qu’il y a de lobes 5 enfuite chacune 
fe fubdivife en autant de rameaux qu’il y a 
de lobules en chaque lobe,& ces rameaux 
fe redivifent encore, pour donner des 
branches à chaque petit lobule ; ainfi on 
peut dire que chaque lobule eft un petit 
poulmon, tout ainfi qu’on peut dire, 
qu’un grappillon eft une petite grappe. 

L’artere pulmonaire a une fubftance 
cartilagineufe , elle fort du ventricule 
droit, & porte le fang aux poulinons. El¬ 
le eft appliquée au-delTous de l’âpre-arte- 
re , & fe divife de mefme que ce conduit, 
jufqu’à-cc qu’elle foit parvenue aux plus 
petits lobules -, cat pour lors les vailTèaux 
fanguins fe divifent davantage, & vont 
un-peu plus loin, pour faire des lacis en 
chaque cellule , qu’on peut aifément diC- 
tin guet avec le microfeope. 

La veine pulmonaire vient du ventri¬ 
cule gauche : elle fe divife & fe fubdivi- 
D iiij 
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fetout ainfi que l’aitere , & produit deS 
rameaux pour former les lacis. Elle eft 
couchée fur l’âpre-artere : ainfi la trachée 
en fe dilatant par l’air, prefie ces deux 
conduits, & rend le mouvement du fang 
plus grand & plus fort. . 

Outre ces deux grands vaifleaux, qui 
ont apparemment efté faits, afin que tout 
le fang de noftre corps puifl'c recevoir 
quelque impreffion de l’air, il y a une ar¬ 
tere & une veine qui fcmblent eftre defti- 
nées pour la nourriture du poulmon.L’ar- 
tere vient de l’aorte, & la veine va abou¬ 
tir à la veine-cave. 

Il y a auffi des nerfs & des vaifièaux 
lymphées dans le poulmon. Les nerfs 
■ viennent d’un rameau qui fe fép'arant de 
la paire vague proche là regipn du cœur, 
fe répand dans tous les looes. Les vaif- 
feaux lymphées viennent del’extremité 
des cellules veficulaires, & rampent fut 
la membrane extérieure, du poulmon. 

Après avoir expliqué la ftruébure du 
• poulmon , nous devons tâcher de décou¬ 
vrir quel eft fon ufage. Il eft aifé de com- 

f rendre que la poitrine s’élevant, poûliè 
air dans un eipace qui n’eftant rempli 
que de matière fubtile, ne fait point de 
refiftance, je veux dire dans les poul¬ 
inons. Cet air les enfle & les gonfle, en- 
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.fuite lesmufcles de la poitrine abbaiflenc 
les coftci. preilent l’air contenu dans les 
poulmons , C£ le chaflenc. Cela efl. aidé 
par le racourcillèraent des fibres chai- 
nuësdes lobules, & des rameaux de la 
' trachéc-artere. De cecy on peut conclu¬ 
re que le fang entre par reprifes dans le 

Î ioulmon;c’eft-à-dire, qu’il y entre feu« 
ement dans l’exlpiration. Il n’y entre 
point dans l’infpiration , pour deux rai- 
fons. La première, parce que la trachée 
artere fe dilatant comprime les vaifleaux 
fanguins , & empefehe quel’artcre ne re¬ 
çoive de nouveau fang, quoy que la vei¬ 
ne s’en décharge d’une partie. La fecon- 
ile eft que les lobules eftant fort enflez, 
preflent l’air intérieur contenu dans les 
interftices. Cet air eftant prefîé compri¬ 
me les vaifleaux du lacis : ce qui empeC- 
che ces vaifleaux de recevoir de nouveau 
fang ; mais celuy qui y eft, y circule plus 
vifte, à caufe de la preflion : & comme 
il ne peut pas tout fe vuider dans la veine 
parce a quelle eft ferrée par la trachée, & 
qu’il ne peut pas aller aufli vifte que la 
prelfion eft grande , à caufe de la petiteC- 
le des conduits , il doit tourner fur fon 
centre , comme il arrive à tous les corps 
dont on empefehe le mouvement en droi¬ 
te ligne. C’eft à cc mouvement fur le 
D V 
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centre qu’on doit attribuer la couleur & 
la chaleur du fang. il eft aifé de remar¬ 
quer & d’expliquer les akcrations que la 
rc/plration caufe au poulx, puifqu’ellc 
peut en diverfes maniérés interrompre 
la circulation. 

Si l’air entroit immédiatement dans les 
cellules, qu’il en fortit à chaque cxfpi- 
ratioHj il s’enfuivroit deux maux. Le pre¬ 
mier eft que l’air communiqueroit d’a¬ 
bord toute fa malignité au fang, s’il eftoit 
trop froid, ille gelleroit^&c. Seconde¬ 
ment , c’eftque l’air fortant à chaque ex- 
ipiration , n’auroit pas le temps de fc 
meller intimement au fang , & de faire 
que par fonreftbrtil puilTepalfer par les 
tuyaux capillaires de noftre corps, com¬ 
me lorfqu’cn poullànt de l’air dans des 
machines hydrauliques on fait couler 
des liqueurs par des tuyaux capillaires, 
qu’elles n’auroient pas pénétrez autre¬ 
ment. 

Pour le convaincre de cette vérité, on 
n’a qu’à conlîdcrcr que dans le fœtus le 
fang paflè immédiatement de la porte 
dans la cave, fans palier par tons leurs 
rameaux capillaires, que de la cave une 
bonne partie pafle dans la. veine du poul- 
mon par le trou ovale, fans palïêr dans le 
yenuiculc droit, & que de l’artére du 
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poulmon la meilleure partie va dans l’aor¬ 
te par lin canal arterieux, qu’on nomme 
debotal. Si je demande la raifon de ces 
conftitutions extraordinaires dans le fœ¬ 
tus à des perfonnes qui n’admettent pas 
noftre fyftefme, ils me répondront que le 
fang qui vient par la veine umbelicale, 
a cftépurifié dans \t Placenta, & qu’ainfi 
il n’a pas befoin de feparer la bile dans le 
foye, & parconfequent de pafler par les 
tuyaux capillaires.Pour ce qui eft dupaflà- 
ge du trou ovalaire & du conduit arte- 
rieuxjils difent quele fang ne pouvant pas 
recevoir de rafraifehiflement dansie poul- 
mon , ne devoir pas ^eftre beaucoup 
échauffé ; & que fi tout le fang euft pafle 
par le cœur, il l’auroit trop efté. 

Ce mauvais raifonnement eft facile à 
détruire ; fi l’on remarque qu’il fe filtre 
de la bile dans le fœtus, & que le Placent 
ta ne purgeant point la bile , le fang s’en 
doit auffi bien purger dans le foye d’un 
fœtus comme en celuy d’un adulte. Se¬ 
condement , il eft certain que le cœur re¬ 
çoit la chaleur du fang, bien loin de luy 
en communiquer. Troifiémement, quand 
on fuppoferoit que le cœur échauftèroit 
le fang, s’il n’en pafle qu’une petite quan¬ 
tité , elle fera à proportion plus échauf¬ 
fée que s’il en paffbit une plus grande. 
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Mais le fyftermc queje propofc, expri- 
quera ces phcenomenes d’une maniéré un 
peu plus méchanique : car on devinera 
aisément que fi la, mere communique du 
fang au fœtus, il a fort peu de reflbrt, & 
que parconfequent il ne pouvoir pas tout 
pafler par les tuyaux capillaires de la por¬ 
te & de la cavetainfi il falloir un tuyau un 
peu plus fpacieux pour le rcfte. Ceft ce 
que la nature a fait, en joignant la porte 
avec la cave par un conduit qu’on nom¬ 
me veineux , & qu’on trouve feulement 
dans le fœtus. 

Quant aux unions des artères avec les 
artères, & des veines avec les veines, 
qu’on remarque au cœur de l’enfant, on 
peut raifonnablement a'oire , qu’au com¬ 
mencement de la vie, le refibrt du cœur 
cft fort foible. Ainfi fi tout le fang euft 
pafle par fes cavitez, il luy auroit eftè im- 
poffible de le rejetter ; ce qui auroit em- 
pefché la circulation. Le ventricule droit 
eft donc foulage par la première union, 
& le ventricule gauche par la fécondé. 
Mais fi c’eftoit l’unique but de la nature, 
elle auroit bien mieux fait de joindre la 
veine cave à l’arterc du pouImon,&fa vei¬ 
ne à l’aorte. Cen’eft donc pas là fon uni- 
qiieintentionren effet quand on confidere 
la chofe de prés, ou voit que Je trou ova- 
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lairejoignantla cave à la veine du poul- 
mon, ne îbulage pas feulement le ventri¬ 
cule droit J mais auffi le poulmon ; & que 
le canal artérieux , qui joint rattcre du 
poulmon avec l’aorte, décharge le poul¬ 
mon auffi-bien que le ventricule gauche. 
Au contraire, fi la nature avoit uni la vei¬ 
ne-cave avec l’artere du poulmon, & la 
veine du poulmon avec l’aorte , le poul¬ 
mon n’aiiroit point du tout efté déchargé 
du fang;ce qui eftoit pourtant fort nécef- 
faire, puifijuc tout le reflbtt du poul¬ 
mon par lequel il repoufle le fang, dé¬ 
pend de l’air, & que le fang ne pourroit 
penetrer les vaifleaux capillaires, s’il n’a- 
voit quelque rcllbrt. Ce reflbrt vient 
prefquetout de l’air: if faut donc qu’il 
ibit bien affoibli dans le fœtus, puifqu’iî 
ne refpire point. 

Ce fyftefme me contente d’autant mieux 
qu’il eft plus fimple & plus foûtenable 
que celuy des autres ; car tous ont quel¬ 
ques fuppofitions dont il eft aifé de mon¬ 
trer la faufleté. yioüÇKVit Defeartes croit 
que le fang qui a efté réduit en fumée dans 
les ventricules s’épaiffit dans le poul¬ 
mon : & par l’approche de fes parties fe 
réduit en goûtes : car la fraifeheur de 
l’air fait à l’égard de cette vapeur, ce que 
le couvercle d’un pot fait àTcgai ddeia 
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fumée qui en fort. C’eft auffi pour cette 
raifon, dit cet Auteur , que quand l’air 
eft un peu trop échauffé ou trop fubtil, 
nous tombons en fôiblefle , par une trop 
grande diffipationd’efprits. Cette expli¬ 
cation eft fubtile ; mais elle fuppofe des 
chofcs faufles , ou du moins peu vray- 
femblabies. Car premièrement nous 
avons prouvé que le^ang n’eftoit point 
réduit en forme de vapeur dans les ven¬ 
tricules. Secondement, s’il eft ainfi raré¬ 
fié dans le ventricule droit ,ât y a bien de 
l’apparence qu’il le doit pareillement eftre 
dans le gauche. Ainfi il feroit néçeflaire 
qu’il y euft un fécond poulmon pour r’é- 
pailîlr le fang. Enfin ce fyftefine eftant une 
îuitc de celuy duCceur, il s’enfuit que Ite 
premier eftant faux, nous ne devons pas 
admettre le fécond. Quant à l’explication 
que ce Philofophe donne des Syncopes , 
lorfqu’on eft dans un air ou trop chaud , 
ou trop fubtil, il me fuffît de dire qu’on 
les peut auffi bien & mieux expliquer 
dans les autres fyftefmes : par exemple 
dans le noftrc on n’a qu’à dire que la cir¬ 
culation eftant interrompue, nous devons 
tomber en fyncope ; mais la circulation 
eft interrompue quand le poulmon n’eft 
pas afiez gouflé. Ce qui doit arriver par 
ijo air trop chaud ou trop fubtil, qui au. 
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lieu de le gonfler , pafle au travers de fes 
pores. Ce n’eft pas par cette feule raifon 
que laperfonne doit tomber en foiblefle-, 
car l’air groflîer n’evironnant plus noftre 
corps , les liqueurs & les cfprits ne trou¬ 
vent plus de réfiftance à s’échapcr , le 
corps en demeure dépourveu ôc l’on tom¬ 
be en défaillance. 

Les nouveaux Médecins prétendent 
que l’air a un nitre qu’il communique au 
fang; ce qui leur eft, difcnt-ils , facile de 
prouver ; puifque lî vous prenez de la 
terre morte, quieftdépourveuë de tou¬ 
tes fortes de fels, & que v.ous l’cxpofiezà 
l’air un temps confiderable , elle ie char¬ 
gera d’un nouveau fel. Us veulent donc 
que ce fel en fe méfiant au fang , luy 
dpnne delà rougeur & de la chaleur, en 
fervant de levain dans le ventricule gau¬ 
che. Potirmoy,je leur accorde que l’air 
communique la rougeur & la chaleur au 
fang, foit par 1 er effort ou par le mouve¬ 
ment, ou par le nitre,qu’il luy donne. 
Peut-eftre auffi tout cçlay comribuë-t-il : 
mais il eft toujours certain que tous ces 
effets dépendent de l’air , puifque lî vous 
mettez du fang dans un lieu chaud & 
étouffé, où l’air ne peut pas avoir un cours 
libre, ce liquide y perd fa teinture & fa 
confîftance ; au contraire, s’il eft dans un 
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vaiflêau platcxpofé à l’air frais, bienloia 
de perdre fa teinrdre , il deviendra rfl'un 
plus beau rouge. A la vérité le fang qui 
fera dans le fond, où l’air n’aura pas pû 
penetrer, fera d’un noir fort obfcur: mai» 
fl vous l’y expofez à Ton tour , il devien¬ 
dra rouge comme celuy qui efloit au def- 
fus. Enfin fi jen’avois point de crainte de 
m’éloigner de mon fujet, je ferois voir 
quelaplûpart des Médecins jugent tres- 
mal du fang qui a efté tiré quand ils n’ob- 
fervent pas le lieu où il a efté confervé , 
& la maniéré dont il a coulé. Mais foit 
que la caufe de ces altérations dépende 
du nitre ou du reflort de'' l’air, on peut 
toujours dire que ce nitre ne fert point de 
levain pour faire fermenter le fang dans 
le ventricule gauche ; ce que nous avons 
fuffifammenr prouvé contre Monfieur 
Defcanes. On peut mefme ajouter qu’en 
oftantcette fermentation, ils ne peuvent 
point expliquer d’une façon mcchanique 
comment ce nitre donne de la rougeur 
& de la chaleur au fang, & qu’au con¬ 
traire’ nous l’expliquerons fort bien par le 
mouvement que l’air luy communique j 
c’eft pourquoy on doit demeurer dans no¬ 
tre fentiment. J’accorde pourtant que ce 
nitre peut fervir à continuer ce mouve¬ 
ment, ainfi que nous voyons que des 
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îiqueurs chargées de pareils fels cftanc 
mcflées à d’autres, les font rougir : par 
exemple, fi on mefle quelque acide, com¬ 
me 1 efprit de vitriol à quelque liqueur 
chargéejle foulphres, comme à la tein- 
turerde tourne fol, derofes,ou de vio¬ 
lettes , elles rougiront incontinent. 

Quoy que ce fyftefnie femble fort fira- 
ple , & qu’il, ne fuppofe rien que de tres- 
conforme aux operations de la nature , 
on peut cependant me faire quelques 
objeébions que je me fens oblige de ré¬ 
foudre , afin qu’elles n’arreftent pas ceux 
qui fe donneront la peine de lire cet Ou¬ 
vrage. 

On peut premièrement m’objeéler une 
expérience que Monfieur Hoc^ a faite : 
C’eft de faire vivre un chien fans thorax 
& fans diafragme, en tenant les poul- 
mons [immobiles, & y foufïlant conti¬ 
nuellement. Cela s’exécute de la forte. 
On a deux foufïlets , l’extremité de l’un 
entre dans l’autre , de telle façon que" 
quand l’un ceflTe de fouffler, l’autre com¬ 
mence ; on attache le dernier de ces fou- 
flets à la trachée-artere , & l’on perce le 
poulmon , afin que l’air qu’on foufïle 
continnellemcnt , puiflè s’échaper : ce 
qui montre que l’inlpiration n’eft néceC- 
faire que pour avoir de nouvel air, 6c 
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que l’air n’a pas le temps de communi¬ 
quer fon relTort au fang. 

Je réponds que l’exfpiration aide 
la circulation ; & fi l’on me demande 
comment elle fe peut donc faire dans ce 
chien i je diray que le gonflement n’efl; 
pas fi violent que dans l’état naturel ; par¬ 
ce que l’air s’échape. Ainfi comme l’inipi- 
ration n’empefche pas le cours du fang, il 
“ n’a point befoin d’exfpiration,finon pou* 
changer d’air , & il en change aflez fans 
cela. Il eft vray que les conduits fan- 
guins font un peu retreffis ; mais cela ne 
fait qu’augmenter la vîtelTe ^du mouve¬ 
ment de la liqueur ; ce qui eft aidé par le 
frottement continuel que l’air fait contre 
les parois des véficules. Quand on dit 
que l’air n’y peut pas communiquer fon 
reflbrt, parce qu’il n’y demeure pas af¬ 
lez. Je réponds que comme il en refte tou¬ 
jours à l’embouchure des vaifleaux lorf- 
qu’il y pafle, il s’en communique tou¬ 
jours quelque peu. 

Oiipeut m’objefter en fécond lieu que 
l’air eftant froid, doit tempérer l’ardeur 
du fang, bien loin de l’échauffer, comme 
je le fuppofe. 

Temfrnemqvie dédit mixtà cim 
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Je réponds que l’air, quoy-que froid , 
donnant davantage de rapidité de 

mouvement au fang , doit luy donner da¬ 
vantage de chaleur par la mefme raifon 
que le vent d’un foulïlet, quoy que froid, 
augmente la chaleur du feu. 

On me pourra dire en troifiéme lieu , 
que les poiflbns ne relpirent point, & 
que cependant leur fang circule : car dans 
noftre fyftefme la circulation du fang dé¬ 
pend de la refpiration. 

Pour réfoudre cette queftion , on n’a 
qu’à confiderer, que quoy’que les poif- 
fons n’ayent pas de poulmons, cependant 
ils refpirent, parce que leurs ouïes en 
font l’office .• le nitre , la fraifeheur, & 
le reflort tant de l’air qui eft méfié à l’eau, 
que de l’eau mefme fe communiquent à 
leur fang ; & l’cau en paflànt & repalTant 
contre leurs ouïes, fait une preffion qui 
n’aide pas peu la circulation. Il eft vray 
que comme ces prelfions font un peu 
moins fortes que dans les autres animaux, 
la circulation y eft plus lente : mais ces 
poulmons quoy-que fabriquez d’une fa¬ 
çon toute extraordinaire, font pourtant 
fl néceftàires au fang de ces animaux, que 
l’aorte ne monte point au cerveau qu’a- 
prés s’eftre ramifiée dans les ouïes. 

On m’oppofera en quatrième lieu, 
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que dans la plupart des oyfeaux, Icmé 
poulmons ne s’enflent point, & qu’ainli 
les rameaux capillaires qui ^iftourent les 
cavitez véficulaires , n’eftant point com¬ 
primez & reflerrez, ils ne profiteroient 
point de toutes les utilitez de la refpira- 
tion. 

Si l’on a remarque ce que nous avons 
avons répondu à l’cxpcricnce de Mon- 
fleur Hech,\\ ne fera pas difficile de ré- 
foudre cecy : car fi les poulmons ne s’en¬ 
flent point, c’eû parce qu’ils font percez, 
& que l’air eft reçu dans des facs mem¬ 
braneux qui répondent à ces ouvertures, 
&que les poulmons font attachez fi for¬ 
tement aux coftes, qu’ils ne peuvent pas 
occuper un plus grand volume : mais ce¬ 
la n’empcfche pas que l’air , tant en paf- 
fant qu’en repaflant ne frotte contre cha¬ 
que véficule, & ne caufe de la compref- 
fion & du mouvement dans le fang : il y 
communique mefme du reflort ; car l’air 
enfile doucement cespaflages. 

Je ne me fuis que trop long-temps ar- 
refté à répondre aux objedions : c’eft 
pourquoy je finis ce Chapitre par une 
^nouvelle preuve de mon fyftefme. On eft 
convaincu que la nature agit toujours 
par des voyes à peu-prés femblables 
quand c’eft pour faire les mefmes opéra- 
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tious. Or on fçait que dans les plantes 
les fibres que poijcenc l’air, qu’on nom¬ 
me leurs trachées , ou leurs poul- 
mons, ont pour leur principal ufage 
celuy de faire monter le fuç dans les fi¬ 
bres ligneufes en fe gonflant, & fe ref- 
ferrant félon les differentes raréfactions 
de l’air, ce qui produit une circulation 
du fuc de la plante. Il eft donc bien vray- 
fernb'Iable que les poulmons en fe dila¬ 
tant & fe comprimant aident la circula¬ 
tion, parce que leurs vaifleaux fe rem- 
pliflent dans refxpiraoion & fe viiident 
dans l’infpiration, 


CHAPITRE VII. 

Des rafnemens& des filtrations du fang, 

Q Uoycî^e le chilcait efté fubtili- 
fépar les fermentations qu’ila fouf- 
fertes dans le ventricule & dans les in- 
teftins grefles, par les batemens du dia- 
fragme & des mufcles de 'iabdomen, &c. 
il n’a pas cependant le dernier degré de 
fubtilité & de mouvement qui lùy eft ne- 
ceflaire pour devenir fang : c’eft pour 
cela qu’il eft de nouveau comprimé dans 
les ventricules du cœur, dans les poul- 
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nions Sc dans les arteies; c’eft là qu’il 
acquiert la confiftanse & la vîtefle capa¬ 
bles de le faire paroiftre chaud & ronge; 
car outre qu’il eft atténué & fortetneut 
remué par toutes ces differentes compref- 
fiôns J il reçoit encore des parties fpiti- 
tueufes de l’air, des nerfs , de la lymphe 
&c du fang même : mais dans cet état il a 
befoin de plufieurs autres filtrations & 
rafinemens, afin qu’il puilfe nourir les 
parties. 

Le fang va du ventricule gauche dans 
toutes les parties par l’aorte ; & par le 
reflbrt des parties, il eft repoulTé au ven¬ 
tricule droit du cœur par la veine-cave. 
Mais avant que d’entrer davantage en 
matière, on doit ce me fcmble expliquer 
comment l’aorte peut poufler le fang dans 
toutes les parties. 

La nature dilpofe de telle forte les par¬ 
ties , que quand elles doivent agir avec 
beaucoup de force, elle leur donne des 
fibres qui refiftent beaucoup davantage. 
S’il faut poufler le fang dans toutes les 
parties , elle fait un ventricule fort & ro- 
bufte tel qu’eft le gauche ; s’il ne le faut 
poufler que dans le poulmon, elle fait le 
droit , qui eft bien plus foible que le 
gauche : clic conferve cette même pro¬ 
portion dans les vaiflèaux^ c’eft pourquoy 
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l’aorte cft d’un tilTu plus ferme que l’ar- 
tere pulmonaire. 

Monfieur Vvillis cependant y remar¬ 
que les mêmes membranes, ii dit que 
l’une ainfi que l’autre en a quatre ; fça- 
voir une variqueufe compofée de vei¬ 
nes , d’arteres & de nerfs : la fécondé, 
glandeufe : latroilîéme, fibreufe & char¬ 
nue : & la quatrième,nervée : mais quoy- 
que je puiflèprouver que les glandes, les 
nerfs, &c les fibres charnues font inutiles 
aux artéresicependantfi l’expericnce nous 
découvroit ce que Mr. y villis dit y avoir 
trouvé , nous ferions obligez d’accorder 
les ufages qu’il leur donne : mais comme 
nous ne les voyons point, & que d’ail¬ 
leurs on peut montrer par des experien^ 
ces très convaincantes que le mouve¬ 
ment des arteres ne dépend point des 
nerfs , ni des fibres charnues , je croy 
que nous devons tâcher de trouver 
une autre explication de ce mouve¬ 
ment. 

Il eft aifé de prouver ^que les arteres 
font d’une fubftance cartilagineufe , 
puifqu’cHes deviennent fouvent ofleu- 
fes : & comme elles ont beaucoup de ref. 
fort, il s’enfuit que quand le fang qui 
fort du cœur les aura fort dilatées, le re¬ 
mettant dans leur état par la fores de 
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leur reîTort elles fe compi'ittieront, & fe¬ 
ront palier dans les veines une quantité 
de fang proportionnée à celle qu’elles 
auront reçue du cœur : c’eft la raifon 
pourquoy le fang qui fort d’une artete 
n’a pas un mouvement continu, mais in¬ 
terrompu. 

La veine a une fabrique toute diffe¬ 
rente de l’artere , quoyque Monlleur 
Vvillis croye qu’elles foient femblables 
en compofition ; celle là n’el* point car- 
tilagineufe , elle eft molle , inembra- 
neufe, fans battemens, mais elle a quan¬ 
tité de valvules qui permettent à la li¬ 
queur de couler des parties vers le coeur, 
& qui empêchent fon retour du cœur 
vers les parties. Au contraire dans tou¬ 
tes les arteres on nç rencontre pas une 
feule valvule. 

II eft aifé de rendre raifon pourquo)? 
les veines ne battent pas ainlî que les 
arteres : car les arteres ne battent que 
parce qu’elles reçoivent le fang immé¬ 
diatement du cœur avec violence & par 
intervalles, & qu’ayant beaucoup de ref- 
fort quand le fang a perdu fon impetuo- 
lîté, elles doivent fe comprimer; mais 
quand le fang pafife de l’artere dans la 
veine, il amortit fon mouvement dans 
îçs fibres charnues & olTeufes, ne pou¬ 
vant 
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vant dilater les unes & dilatant trop les 
autres, ainfî il perd tout fon mouve¬ 
ment , & il n’en peut plus communiquer 
à la veine. Cela cft fi vray , que fi les 
artcres fe déchargent immediament dans 
les finus de la dure mere , elles y exci¬ 
tent une pulfation femblable à celle qu’el¬ 
les ont, quoyqu’ils ne different en rien 
de la nature des veines ; & quand on fait 
couler le fang d’une artère dans une vei¬ 
ne , elle bat , mais ce mouvement s’a¬ 
mortit bien toft : car n’ayant pas tant de 
■ reflbrt que l’artere , elle perd dans la con¬ 
tinuation du chemin le mouvement qui 
luy a cfté communiqué. 

Le fang qu’on voit dans la veine, n’ed 
pas feulement different de ceinyde l’ar- 
tére par fon mouvement, mais aulïl par 
fa couleur & fa confiftancesce même fang, 
qui dans les arteres eft vif, jaunaftre & 
fubtil, eft lent, noiraftre & groflîer dans 
les veines. Sans doute une telle meta- 
morphofe ne fe jpeut point faire fans 
qu’il ait demeure quelque temps dans 
les parties. Pour lors eftant dans un lieu 
étouffé ôc où l’air n’agit point, il perd 
les belles qualirez qu’il avoir reçues dans 
le poulmon , & mênie il fc filtre quel¬ 
ques unes de fes parties les plus fubtiles j 
car il eft certain que les arteres poulTanc 
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leur fang dans les fibres des membra* 
nés, ou des glandes, elles en font fepa- 
ler une liqueur fine, déliée & aqueufe 
qui va dans les conduits particuliers f fi 
c’eft dans des glandes conglobées , elle 
va dans les lymphatiques ; fi c’eft dans 
les conglomérées , elle pafiTe dans des tu¬ 
yaux particuliers à ces glandes. 

La caufe de la filtration de cette lym¬ 
phe dans les glandes & dans les mem¬ 
branes , eft quelles font d’un tifla plus 
ferré, & qui n’eftcapable que de lailTer 
paflTer les parties les plus fines , les plus 
déliées , & les plus aqueufes du fang ; les 
vaiflèaux qui fortent des membranes & 
des glandes conglobées, s’appellent Ijm- 
fhées, ils vont fe rendre dans les veines, 
ou bien ils forment des troncs : par exem¬ 
ple , ceux des ciufles en font u« qui eftant 
venu au bas ventre s’appelle l’iliaque, 
ceux du foye , de la ratte &c. fc réunif¬ 
iant forment l’hépatique, & ceux du mé- 
fantére&des inteftins produifent le mé- 
fantérique. Ils vont tous trois fe déchar¬ 
ger dans le refervoir du chilc ; tous ceux 
de la poitrine vont dans le canal thora- , 
chique , à la vérité ceux du bras vont 
tous dans taxillaire & ceux de la telle 
dans les jugulaires , ou dans les foûcla- 
yieres. 
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Tous ces vaiffeaux ne patoiflTent que 
pendant la vie de l’animal ; pour lors on 
peut faire deux expériences qui ruinent 
abfolument le fyftême de ceux qui pré- 
. tendent que la lymphe va du centre à la 
circonférence : la première de ces expé¬ 
riences eft de les lier, & l’on verra qu’ils 
fe défenfleront depuis laligature jufqu’au 
coeur , au contraire depuis les extrémités 
jufqu’à la ligature iis feront extrêmement 
enHés. La fécondé expérience eft d’y fou- 
fler ; car le vent ira fort bien des extrémi¬ 
tés vers le cœur, & au contraire on ne le 
Içauroit faire aller vers les extrémités à 
caufe de leurs foupapes qui ont la même 
difpofition que celles des veines. 

La lymphe fe congele facilement, elle 
eft un peu undueufe. Ainfi l’on ne peut 
pas dire avec Bartholin que c’eft une eau 
lîmple qui refulte de la nourriture des 
parties. Gliflbn croyoit qu’elle eftoit pro¬ 
duite des vapeurs du fang condenfées 
avec le fuc nerveux \ mais outre que l’hy- 
pothéfe du fuc nerveux eft chimérique, 
l’on peut montrer que les vapeurs fépour- 
roient bien convertir en eau : mais cette 
eau ne fe convertiroit jamais en gelée, 
comme fait la lymphe : enfin il faut quel¬ 
que efpace vuide pour faire féparer les 
vapeurs d’avec la liqueur , or n’y en a 
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point dans les glandes, & c cft néanmoins 
dans ces endroits où fe fait la feparation 
du fang d’avec la lymphe ; il y en a enco¬ 
re moins dans les membranes , 6i toutes 
CCS parties ont des porcs lèrrés & étroits. . 

Ceux qui prétendent que cette lymphe 
cft le réfidu des cfprits animaux ou le fuc 
nerveux , ne fe font pas moins trompés : 
car une liqueur auflî îubtile que feroient 
les cfprits animaux (s’il y en avoir) qui 
au fcul commandement de noftre volon¬ 
té court d’une extrémité de noftre corps 
à l’autre avec une vîcefle incomprehenfî- 
ble par des chemins qui n’ont point de 
cavités apparentes , ne peut pas en fi peu 
de temps former une liqueur groffiere & 
qui fe tourne mefme en gelée •. ajoutez 
que les parties qui ont le moins de nerfs 
éc qui font les moins fcnfibles comme 
les glandes, produifent davantage de cet¬ 
te hqueur. Cette feule raifon pourroit 
détruire le fyftême du fuc nerveux : mais 
je me rélèrvc une autre fois à le combat¬ 
tre. 

La lymphe eû donc une liqueur fépa- 
rée dans les membranes & dans les glaUr 
des , laquelle eft compofée de lèls volati¬ 
les, & de foulfres, ce qui la rend facile'à 
fe congeler. Qiiand cette liqueur cft mc- 
iée avec fang elle en lie les principes , ^ 
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fcrt de nourriture à toutes les parties 
fpermatiques : car quoyque tout le iàng 
nourrifle toutes les parties , cependant il 
faut qu’il ait des corpufcules différens 
pour s’agencer dans les différens pores 
des parties 5 & ce qui prouve que la lym¬ 
phe eft la nourriture des fpermatiques, 
c’eft qu’ayant rompu un os , coupe un 
cartilage, ou un tendon il en fort une li¬ 
queur lymphatique , qui fe tourne bicn- 
toft en geléeï On diftinguera bien la fe- 
roficé d’avec la lymphe , fi l’on prend 
garde quelle ne fe peut tourner en gelée 
n’y en l’approchant du feu n’y eftant cx- 

f ofee à l’air, au contraire la lymphe dans 
un & l’autre eftat s’y tourne aifément ; 
fecondement la lymphe n’a qu’un gouft 
doux & graifleux, & la forofité eft aigre 
ou faléc , Tuiie & l’autre font cependant 
fëparées du fang apporté par les arteres, 
mais par des tamis divers. 

Quoyque ces deux liqueurs différent 
prefque en tout, elles ont pourtant quel¬ 
ques ufages femblables : car quand elles 
font meflées au chile elles en dilayent les 
parties &c les rendent plus fluides c’eft 
pourquoy les vaiff^aux lymphées vont 
aboutir aux refervoirs du chile ou aux 
veines , auflî arrive-t’il foiivent que les 
veines eftant bouchées la lymphefe caille 
E iij 
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dans les vaifTeaux , parce qu’ils ne peu¬ 
vent plus fe décharger de leur liquçur; 
c’cfl: ce que M. Duvernay Chirurgien du 
Roy m’a fait voir dans les foyes de deux 
hydropiques , où l’on remarquoit les 
vaifleaux lymphées pleins d’une matière 
plâtreufe éc qui reflèmbloient à une en¬ 
filade de grains de chapelets. 

Le fang ne produit pas la feule lymphe 
en paflant par les parties, il eft auffi dé¬ 
pouillé d’une liqueur huileufe , qui s’y 
filtre, & fait que la graillé en demeurant 
quelque temps dans les membranes qui 
font entre les chairs ou la moüelle par fon 
féjour dans les cellules des os.La plufpatt 
des membranes ont des facs propres pour 
en amalTcr une grande quantité , & des 
pores figurés de telle façon qu’ils la lait 
font facilement échapper des artères dans 
les cellules, où à mefure qu’elle perd fon 
mouvement les parties rameufes s’emba- 
rallént les unes les autres & font devenir 
la liqueur plus épaifle & plus gluante ; & 
d’autant plus qu’il y a de cellules dans les 
paniculesgrailTeux, ou dans les os, d’au¬ 
tant plus peut-il y avoir de grailTe ou de 
moüelle. C’cftpourquoy l’épiploon con¬ 
tenant beaucoup de ces cellules quelques 
Autheurs fe font imaginés qu’il eftoit le 
fiége de l’humeur huileufe, qui de là cou^ 
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loit dans toutes les parties par des vaif- 
feaux propres qu’ils nommoient adipeux. 
Ce qui fembloic favorifer leur fentiraenr, 
c’eft qu’on voit des couches degraifle qui 
fuivent pour l’ordinaire la route des vei- 
• nés, & qui lè divifent comme elles. Mais 
fi l’on confidére que la plufparc de ces 
prétendus vaiiïeaux adipeux n’ont aucu¬ 
ne communication avec l’épiplooti, & 
que la liqueur huilcute , e[l figée dans ces 
couches, on n’aura pas de peine à fe per- 
fiiader que l’épiploon n’a point cette pré¬ 
rogative : il n’a rien qui le diftingue des 
autres pannicules graiflcux, que fafitua- 
tion ; en effet ce n’eft qu’une double 
membrane remplie de cellules qui a quan¬ 
tité d’artércs qui viennent de la cœlia¬ 
que de veines qui vont aboutir à la por¬ 
te, pluficurs nerfs qui viennent de la hui¬ 
tième paire, & beaucoup de vaifTcaux 
lymphatiques : il eft attaché à l’cftomach, 
à la ratte , au colum, & couvre les in- 
teftins. 

Il n’y a donc rien en cette partie excepté 
l'endroit où elle eft fituée , qui ne con¬ 
vienne à la graiiTe , l’un ainfî que l’autre 
reçoit, dans les facs membraneux une li-e 
queur huileufe qui s’y fige par fon peu 
de mouvement & par quelque clprit de 
ûitre. Car M. Grcuv a parfaitement imité 
£ iiij 
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cette fubfirancc en faifant boüillir Fefprit 
de nitre avec l’huile d’olive. 

On pourroit demander pourquoy s’il 
y avoir de l’cfprit de nitre pour congeler 
cette liqueur, il ne la congelé pas dans la 
malTe du fang mefme ; mais on peut ré¬ 
pondre deux chofes , la première que les 
parties fulphurées eftant trop exaltées par 
le mouvement du fàng empcichent l’aétion 
de cet elprit ; la deuxième, c’eft qu’à rai- 
Con des autres humeurs contenues dans 
les vaiflTeaux , ils ne peuvent pas fe mefler 
intimement aux parties huileufes. 

Les ufages de cette liqueur huileufe 
font en grand nombre. Premièrement elle 
rend les os , les cartilages , Sc les liga- 
mens, Ibuples & moins calTans. Secon¬ 
dement elle amortit les humeurs acres 
& corrofîves. Troifiémement elle rallen- 
tit l’impctuolîté du fang par lès parties 
rameufes & cmbaraiTantcs qui retiennent 
les parties adives & fubtiles. 

Sur ce principe on peut expliquer pour¬ 
quoy quand cette humeur manque, les 
parties cartilagineufes durciflènt & s’olîî- 
fient. Ce qui arrive d’ordinaire dans les 
vieillards pareequ’ils font dépourvus de 
ce fuc huileux. Ils font fujets par la mê¬ 
me raifon aux fluxions , catharres, rheu- 
matifmes,&c. Car les parties acres n’ayant 
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plus de frein piquent, déchirent & corro¬ 
dent les membranes . ou bien fixent la 
partie fibreufe & en font feparcr la fcrcu- 
■fe, c’eft-là la fource des maladies aufqucl- 
Ics nous venons de dire qu’ils font fujets. 
Et ce qu’il y a de plus fâcheux , c’eft 
qu’elles ne peuvent guérir dans ceux qui 
font bien vieux , pareequ’il y a tres-peu 
d'humeur huileulè pour empêcher ces hu¬ 
meurs corrofives, & pour rallier la par¬ 
tie férculc avec la fibreufe. Nous expli¬ 
querons encore fur ce principe, pourquoy 
les perfonnes gralTes ont moins d’appetit 
que les autres : car, leurs humeurs acres 
n’agilïênt pas avec tant de force fur leur 
eftomac , à caulè qu’elles font plus amor¬ 
ties par cette humeur huileufe, une mar¬ 
que qu’elle rallentit le mouvement des 
humeurs & du fang , c.’eft que ceux qui 
font gras ont le pouls moins vite. Et com¬ 
me dans les fièvres , ou quand ori mange 
peu ; la circulation devient plus rapide , 
il ne faut pas s’étonner fi l’on maigrit, 

f iuifque le fàng entraîne les humeurs hui- 
eufes , de leurs cellules -, c’eft pour ces. 
raifons qu’on a crû. que la gra^e fc tour- 
noit en nourriture y & que Ml animaus 
qui ont amalTé beaucoup de grailTe pen¬ 
dant l’efté , mangent tres-peu pendant 
l’hy ver , par exemple les tortues ont par- 

E V 
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ticuliércmenc des refervoirs de cette hiv 
meur proche les inteftins, & elle rcpaflc 
la première dans la mafle du fang pour 
fnpplccr à la diffipation. 

On peut encore conclure que les os 
eftant plus endurcis par les humeurs acres 
& eftant moins fouplcs à caufe du défaut 
d’huile , peuvent cftre plus facilement 
caftez : c’eft pour cela que quoyque les 
vieillars ayent les os très-durs ils les ont 
cependant tres-caflans, on voit quelque¬ 
fois leurs tendons, leurs arteres , & les 
valvules lîgmoides toutes olfifiées. 

Cette huile a encore un ufage. Elle ar- 
refte les parties fubtilcs en fe liant & s’em- 
barraftant avec elles : & mefme quand elle 
cft retenue dans le pannicule graifteux, 
elle bouche les chemins par lefquels elles 
pourroient fe diflîper & empêche le froid 
de penctrer. Ainfi elle fert de fourrure. 
C’eft pour toutes ces raifons que les gens 
maigres font plus frileux que les gras. 


rf' 
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Fig. I. de Rujfck, 

» t’artere fplcniqucy 
h la veine, 
e les nerfs , 

d les vaifleaux lymphées, 
e la ligature , # 

/ les vailTeaux lymphées qui fe répandent fùï 
la membrane extérieure. 

Fig. 1. d’Higmems. 
a la Veine porte, 
b le rameau fplenique, 
c une valvule, 

A l’arterc fplenique,' 
le fes rameaux, 

jf des branches de nerfsquî les’accompagneht, 
g la rat-te dépoiiilléc de la membrane exté¬ 
rieure , 

h la tunique interne renverfée, 

Fig- }. 

Hd la fin du duodénum ,■ 
h le pancréas, 
c le canal pancréatique , 

Ad fes rameaux latéraux. 

«l'uniondu Kiftique SedeTépatique pour for¬ 
mer le coledoque , 

/Tendroit où le tuyau hilaire & pancréatique 
vont aboutit. 
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CHAPITRE VIII. 

pelles font les modifications que U 
fang reçoit au paneras & à la ratte. 

L e cours du fang eft àpeu prés fèmbk- 
bk à celuy des eaux, qui en arrolànt 
certaines terres, y changent de nature, 
puifqu’en paflant par les parties de noftre 
corps, il y acquieft tantoft plus & tantoft 
moins de vîtefle, & mefmeen quelques- 
unes il change fa première configuration,' 
foit que quelques portions du lâng s’y 
filtrent, foit que ces parties donnent une 
nouvelle matière au fang , ou bien en¬ 
fin qu”il change la figure de fes parti¬ 
cules , ou par la dilpofition de leurs po¬ 
res, ou par le mouvement qu’elles leur 
impriment. C’eft ce que nous appelions 
les modifications que le fang reçoit dans les 
vifeéres j & fur quoy nous allons raifoir- 
ner. 

Il fèmblc que le paflage du fang par la 
iHtte n’ait rien de fort particulier : tou- 
tesfois . quand nous aurons examiné fa 
ftruéture nous verrons clairement qu’elle 
fubtilife le fang avec beaucoup d’artifice. 
La ratte cft un corps mol, rare , fpon- 
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gieux , fitué dans l’hypocondre gauche," 
au deffous du diafragme , proche l’épi- 
ploon , l’inteftin colum , & le rein gau¬ 
che ; d’ordinaire on ne trouve qu’une 
ratte, quelquefois on en trouve deux, 
ou trois , comme Ealiope dit qu’il l’a 
remarqué. Sa figure & fa grandeur font 
fi incertaines qu’on n’en peut rien dire de 
vray ny d’afliiré en general, puifqu’aux 
uns elle eft triangulaire, aux autres quar- 
rée , ronde , ou longue, grofle, ou pla¬ 
te , grande, ou petite, &c. Elle eft recou¬ 
verte de deux tuniques, dont l’cxteLieure 
eft une produétioH du péritoine , qui eft 
paiTcmée d’un grand nombre de vaif 
leaux , & de quelques filamcns, par lef- 
quels elle s’attache à l’intericure : mais 
ce qu’il y a de plus remarquable , es 
jfent les vaifieaux lymphées qui Arpen¬ 
tent le long de cette membrane , 5c qui 
fè téüniflent pour fe décharger dans le re- 
feryoir du chile en paflanc par diffus l’é¬ 
piploon. 

Q^and on a levé l’exterieure , on voit 
à découvert l’interieure , qui eft entre- 
laffée de differens plans de fibres qui s’eii- 
trecoupent d’une façon admirable. On la 
trouve quelquefois offeuA , & fouvent 
tendineulè, tant elle eft dure, épaiffe, SC 
folide. Cette membrane fe continue dans 
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la fubftance de k rate, &y forme une 
capfule qui environne les vailTeaux, dans 
toute leur étendue. 

Les fibres de la ratte viennent d’un des 
cotés de la membrane intérieure, & vont 
fe rendre tranfverfallement au côiéoppo- 
fé de cette membrane, ou bien fe termi¬ 
nent à la capfule. Ces petites fibres font 
Eompofées d’autres plus petites , & l’on 
peut dire raifonnablement quelles font 
mufaileufes , puifque la membrane où 
elles aboutifient eft fi tendineufe qu'elle 
devient fouvent cartilagineufe, & olTcufe, 

On remarque une veine ,.une artere, Sc 
deux cordons de nerfs, qui font renfer¬ 
més fous lamefme capfole, & qui fe ré¬ 
pandent dans tout le corps de la ratte ; 
l’arterc vient de la cœliaque , k veine 
va dans k porte , les nerfs viennent de 
la huitième paire. La fubftanee de ce 
vifeere eft toute membraneufe de divi- 
fée en plufieurs petites cellules qui font, 
logées entre les produétions de k veine 
& fon tronc , élites' fe com nuniquent les 
unes aux autres & fe déchargent du fàng 
qu’e Its tiennent non feulement dans les 
rameaux , mais auffi dans le tronc du con¬ 
duit veineux , ces- cellules font attachées 
aux fibres qui traverfent le corps de k 
fatte , & il y a bien de l’apparence que les 




iio Desufages de U Structure 
petits points blancs qu’on voit dans les 
cellules 5 font les tendons de ces fibres, & 
non pas des glandes comme penfoit Mon- 
fieur Malpighi : ces petits facs font for¬ 
mez pat la membrane intérieure. 

Apres avoir fuppofé cette ftrufturc ", 
nous devons découvrir fes principaux ufa- 
ges J & trouver la caufe de tous les acci- 
dens qui arrivent à un chien à qui l’on 
a ofte ce vifcerc. La ratte a premièrement 
quantité de fibres charnues, fecondement 
des nerf & des tendons , troifiémeraent 
des cellules , où aboutiffent des veines, 
& des arteres , quatrièmement quand on 
fyringuc par l’arterc le fang fore par la 
veine fans beaucoup de force, cinquième¬ 
ment on la peut ofter du corps d’un ani¬ 
mal fans le faire mourir. Mais voicy ce 
qui arrive, premièrement il eft plus gay 
& plus agile que de coutume , feconde¬ 
ment il mange davantage & il vomît fou- 
vent , troifiémement après fa mort le foye 
eft plus gros qu’à rordinaire,& tellement 
delieichc qu’il fc reduift facilement en 
petits morceaux. 

On peut probablement croire q^iî ne 
fe fait aucune filtration dans la ratte, lî 
ce n’cft dans la membrane extérieure, 
ainfi elle ne peut fubtilifer le fang finon 
çn y ajoutant quelque matiçrç fubtile, 
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®u en liiy donnant quelque mouvement 
particulier comme nous avons dit du 
poulmon ; Voicy la maniéré dont je 
conçoi que cela Ce fait dans la ratte. 

Quand les artérres ont jette le fang 
dans les cellules,qu’elles ont écarté les fi¬ 
bres de ce vilccre pour lors fe remettant 
parfonreflbrtdansfon cftat naturel, fes 
fibres fe racourciflent & preflent les cellu-j 
les.La matière qui eft contenue eft brifée, 
& rendue plus fubtile, peut eftre même 
celle qui fait gonfler les fibres charnues, 
fe msfle-t-clle au fang, quand elles fe dé¬ 
tendent : foit que ce fbit un air fubtil 
qui les fait gonfler , quand il n’en peut 
pas fortir, peut eftre par l’obftrudion que 
le fang caufe dans les pores des fibres de 
la ratte, ou que ce foit des efprits animaux 
qui coulent par les nerfs dans ces fibres, 
il eft toujours certain que cette matière 
fort avec le fang,qui ne bouchant plus les 
pores des fibres luy permet de s’échaper. 
Ce n’eft pas feulement par ces raifons que 
je croy que le fang de la ratte eft plus 
fubtil ; mais parce que le fang de fes arté- 
xes paffe immédiatement dans fes veines 
fans perdre beaucoup de fon mouvement, 
& fans féjourner long-temps dans cette 
partie. 

Ce fang fubtil communique des parties 
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fubtiles à la bile, qui font augmenter 
fon mouvem.:;nt5 d’où il s’enfuit quelle 
fait moins d’impreiEon dans les parties où 
elle paffe ; parce qu’elle s’y ariefte moins : 
Ainfî cette bile n’étant point corrigée dans 
un animal à qui orf a ofté la ratte, corro¬ 
de le foye & le dcflciche.Secondement,en 
picottant l’eftomach & les inteftins, elle 
augmente l’appetit & fait quelquefois des 
vomiflemcns. Troifiémement, rendant le 
chile plus acre, elle excite des fermenta¬ 
tions dans le fang qui fourniflent davanta¬ 
ge de matière aux mouvemensdu corps. 
Outre tous'Ces ufages, la ratte ferc comme 
les autres parties membraneufes ou glan- 
duleufcs à l'a filtration de la lymphe. 

Après avoir rapporté noftre penfee fur 
la fondlion de la ratte , il faut examinât 
les fentimens des autres. Q^lqucs mo¬ 
dernes prétendent qu’elle fournit un fang 
fubtil, à caufe des elprits animaux qui 
s’y méfient, lequel fert à précipiter la 
bile dans le foye. Mais confidercz,je vous 
prie, combien cette penfée eft éloignés 
de la vray-lèmblance ; car eft-il necellairS' 
de faire précipiter la bile, puifqq’on peut 
aifément expliquer cette filtration par la 
feule dilpofîtion des pores. Il faut uns 
elpace afiez ample quand on précipité 
qiuelque liqueur, celuy, des ramcauJt 
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capillaires de la porcç n’cft pas fuïEfant. 
Et cc qui détruit abfolument ce fyftême, 
c’eft que le fàng eftanc Icmblablc au lait, 
il faudroit que la ratte fournît quelque 
acide pour le précipiter : encore dins 
cette réparation des parties fubtiles d’avec 
les grolïiercs : il fe feroit à tous momens 
des obftru étions. 

Il y a d’autres modernes qui fuppofène 
dans la ratte un levain acide, pour la fe- 
paration de la bile, & meme pour fa for¬ 
mation. Ils difent que le fang s’y aigrit 
en y demeurant quclque^temps à caufe 
qu’il va de l’artére dans les cellules de la 
ratte qui font fort Ipacieufcs Cette opi¬ 
nion qui eft fort commune montre bien 
qu’on a maintenant recours aux fer- 
mens , comme on faifoit autrefois aux 
facultez occultes. Car lî je demande à 
quelques-uns de ces Meffieurs, ce qui 
fait que le fang fè change en os. Ils 
me répondront qu’il y a dans cette pari- 
tie un ferment oflîfique, pour conver¬ 
tir le fang en cette partie ; comme il s’en 
trouve ailleurs de lapidifiques,. de carni- 
fiques ôcc. Et qu’ainlî on ne fc doit pas 
étonner s’ils en admettent de bilifiques. 
Je ne trouve aucune différence entre ces 
fermens & les facultez occultes , fî ce 
n’eft qu’en ceux-cy on cache l’ignorancq 
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fous des termes pompeux, & qu’avec les 
facilitez on avoue ingénument ce qu’on 
ne connoîtpas. Si le fang s’aigriffoit dans 
la ratte, i! s’y cpaiffiroit, & bien loinde ' 
fervir à la ieparation de la bile,il l’empci 
chcroit. La circulation n’eft pas plus lente 
dans la ratte que dans les autres parties j 
puifque quand elle eft une fois remplie, 
fl le fang qui fort de l’artérc va dans un 
lieu plus ipacieux , celuy qui va de la ratte 
dans la veine entre dans un lieu plus 
étroit ; & par confequent il a prefque I 
la même vîteiTe que s’il couloir dans un | 
canal d’égal diamètre par tout : ainfi le 
peu de temps qu’il y demeure ne peut j 
point le faire aigrir. 

Les anciens Médecins ont cru que la 
ratte étoitle fiege & le receptaclê de l’hu¬ 
meur mélancolique. Comme ils croyoient 
que la maffe du fang eftoit compofée de 
quatre humeurs , ils leur donnoient des 
refervoirs. Le cerveau cftoi t le fiege de la 
pituite, la véficule du fiel celuy de la 
bile, la rattelogeoit la mélancolie, & les 
reins iêparoient les ferofitez. C’cftoit-là 
les quatre réceptacles des humeurs excre- 
menteufes : Mais ils ont efteaflez embar- 
raflèz à trouver des vaifleaux excrétoires 
au cerveau, & à la ratte j cependant ils Ce 
font imaginez que le cerveau fc déchar- 
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j geoit pat les trous de l’os cribreux, 6c 
I par ceux de la fellc du fphénoïde : ôc ils 
I ont dit que la ratte Ce dcchargeoit tantôt 
I par les veines hémorroïdales , ôc tantôt 
! par le vas brtve , d’une humeur aigre ^ 
qui donnoit de l’appetit, & aidoit la di- 
geftion. Ils confirment cette opinion, 
parce que les mélancoliques font foulageZ 
parle flux hémorroïdal, & parce qu’ils 
ont toujours plus d’appetir. 

Pour détruire toutes les fauflTctez qui le 
rencontrent dansce Syftême , ilfaudroit 
tn’éloigner beaucoup du fujet que nous 
traitons ; on n’a qu’à confiderer qu’on ne 
trouve point ce fuc dans la ratte, ôc que 
le fang qui s’y rencontre n’eft tel que par¬ 
ce que l’air n’a pas agi deflus. Seconde¬ 
ment , on doit fçavoir que la ratte ne peut 
pas le décharger dans les hémorroïdales, 
tant à caufe des loix delà circulation qu’à 
caufe des valvules qui s’y oppofent. C’efl: 
aufll pour ces deux raifons qu’elle ne peut 
point fedécharger parle vas breve. Troi- 
fiémement, on répond à ce qu’ils difent 
du flux hémorroïdal qui foulage les ratc- 
leux, en faifant voir que les veines hé¬ 
morroïdales ne Ce déchargeant plus alors 
dans le rameau Ipléniquc , laiflent un 
elpace plus libre dans ce vaifleau, ôC la 
ratte s’y décharge bien raieux.Quatriéme- 
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lïient, les raceleixx ont plus. d’appetit ; 
car ils ont le fang fort acre ; ainfi il fe fil¬ 
tre un fuc plus piquant dans le ventricule. 
Je ne puis m’imaginer fur quel principe 
on a dit que la ratte caufe le ris , & 
qu’elle donne au cœur une fubftance 
fpiritueufe & agréable : ce font des chofes 
qui ont .efté établies fans preuves , & 
qu’on ne peut croire fans prévention. 

S’il eft vray que le fang reçoit quelque 
fublimation dans la ratte , on peut dire 
que ceîuy qui arrolè toutes les autres par¬ 
ties du bas ventre devient plus groffier ; 
car il laide beaucoup de parties volatiles , 
& coulantes dans le ventricule, dans les 
glandes des inteftins , & le pancréas 
peut eftre pris pour la première glande fa- 
îivairc, que la nature fafle dégorger dans 
les inteftins. C’eft un corps mol, friable, 
blanchâtre, coinpofé de quantité de pe¬ 
tites glandes, recouvert d’une membrane, 
& fitué fous le ventricule j entre le foyc 
& la ratte , dont la longueur eft ordi¬ 
nairement de fept, à huit doigts, & la 
grofleur environ d’un poulce : il eft 
un peu plus épais vers le duodénum 
que vers la ratte. On y remarque plu- 
fîeurs vailTeaux , qui font veines, ar¬ 
tères, nerfs , &: canaux excroires : les 
arteres viennent de la coeliaque, les vei- 
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Bcs vont aboutir dans la porte, les nerfs 
partent du premier plexus de l’abdomen, 
& tous les vailTcaux excrétoires aboutif- 
fent en un tronc qui va fe renc^re au duo¬ 
dénum ; quelquefois il fe joint au con¬ 
duit cholédoque. 

Quoyque nous ayons examiné la natu¬ 
re de pluficurs liqueurs filtrées par des 
glandes conglomérées , nous n’avons 
point encore expliqué la diipofition des 
parties qui les filtrent ; parce que cela 
luppofoit une entière connoiflance du 
cours des humeurs. Mais maintenant il 
nous fera aifé de concevoir cette mécani¬ 
que, après avoir connu la differente ftruc- 
ture des conglobées & des conglomérées. 

Les glandes conglobées font égales, po¬ 
lies, un peutotjdes, & convexes par de¬ 
hors : elles produifent d’ordinaire les vaif- 
féaux lymphées. Les conglomérées ont 
une fupcrficié inégale & raboceufe, elles 
font compofëes d’un grand nombre d’au¬ 
tres petites glandes , & elles ont des vaif- 
feaux excrétoires particuliers. Le pan¬ 
créas eft de ces dernières. On doit conçe- 
voir chaque petite glande ou comme une 
éponge, qui a differens trous dont les uns 
vont aboutir de l’artere à la veine ; & les 
autres de l’ârterc au conduit excrétoire , 
ou comme un vailTcau artériel replié donc 
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quelques branches en fe raflemblant, for¬ 
ment un des rameaux de la veine, & les 
autres un des rameaux excrétoires. Le 
fang va,de l’artere dans la veine; parce 
que les trous de communication de l’une 
à l’autre font aflez amples pour le lailTer 
palTer ; mais il ne peut s’infinuer par les 
trous de communication de l’artereaux 
conduits excrétoires, ou parce que leur 
figure n’eft propre qir’à recevoir une hu¬ 
meur comme le fuc pancréatique, ou par¬ 
ce qu’ils font trop étroits pour admettre 
une liqueur groifierc. A chaque petite 
glande il aboutit un rameau d’arcerc, de 
nerf, de veine, & un conduit excré¬ 
toire. 

Apres qu’on a connu cette ftrudure, 
il eft aiféde conclure que du fang quiefl: 
apport é par l’artcre dans la glande, il n’en 
pourra pafler par les pores qui répondent 
au tuyau excrétoire , que les parties qui 
leur feront proportionnées , c’eft à dire 
le fuc pancréatique , & que le refte ira 
dans la veine : mais les longs détours des 
vaifleaux qui compofent la glande font 
deux choies. Premièrement , ils font 
fubtilifer les matières , parce que faifant 
effort pour aller en ligne droite , elles fe 
brifent contre les recoins du vaifl'eau 
quelles doivent rencontrer, & mefmeen 
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fe rencontrant l’une l’autre, elles fe divi- 
fent. Secondement, les grandes circon¬ 
volutions font que les matières peuvent 
fe feparer plus aifément tant à caufe de la 
petitefle des vaifleaux quineperraetjpour 
ainfi parler, aux molécules du fang que 
de palTer une à une, qu’à caufe de l’exaéte 
divifion qui le doit faire des parties les 
plus coulantes, & les plus mobiles d’a¬ 
vec les plus terreftres dafls un chemin fi 
étroit & 11 long. 

Le fuc qui a efté filtré dans le pancréas 
va par le canal de virfungus dans le 
duodénum. Quelques-uns veulent qu’il 
foit acide , & lur le fameux principe de 
l’acide, & de l’alkali , ils prétendent 
que ce fuc fermente avec la bile , qui efl: 
remplie de Tels lixiviels j mais les plus 
enteftés de cette opinion. ( J’entens let 
Seüateurs de Monfienr Sylvius de le Bo'é^ 
font obligez d’avoiier qu’il eft [auvent 
injtpide , & d’ordinaire mpeu, auflere o\x 
falé ; en cfiFet quand il eft acide, l’animal 
eft toujours indilpofé. Tout l’ulàge qu’on 

f »eut donner à ce lue, eft de rendre le chi- 
cplus fluide, d’écarter lesfels delà bile 
bc de la rendre plus coulante, & ainlî 
d’empêcher un peu fa violence. Il 1 ère en¬ 
core a la réparation des parties groffieres 
du chile d’avec les fubtilcs, 8 c comme il 
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agit principalement fur lechile, il ne fort 
que quand le chile entre dans les intef- 
tins. Car comme nous avons dit ( au 
chapitre F. du Chile ) quand le ventricule 
a cité fortement gonflé par la fermenta¬ 
tion que les alimens y fouffrent, & qu’il 
a prcfl’é les refervoirs de la bile, & du fuc 
pancréatique, il fe comprime & poulTcle 
chile dans les inteftins où il ne manque 
pas de rencontrer ces deux liqueurs, par¬ 
ce que leurs refervoirs ont cité preflez un 
moment auparavant. 


CHAPITRE IX. 

De la fltration de la Bile. 

N doit confiderer le foye comme 



V-x une grofle glande conglomérée, au 
travers de laquelle le fang de la porte paf- 
fe pour aller dans la cave ; car quand la 
porte a reçu le làng qui a efté poufle par 
les arreres dans la ratte, l’épiploon, le 
mefanterc, & les inteftins : elle fe ramifie 
dans le foye , où elle laifle un fuc acre, 
qu’on nomme bile ; ce qui fait que le rc- 
fte du fang qui va dans la cave a moins 
d’acrimonie , à peu prés de la mefine fa¬ 
çon que l’eau de la mer en paflanc au tra¬ 
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et là partie dü foycattachée au dos, 
t Ul la veine cave & fes rameaux, 
ccc la veine porte & fes rameaux , 
d la veficüle du fiel , , 

ff * le rameau cyftique, 
f le pore biliaire, 
g le conduit commun, 
hh les rameaux de nerfs, 

^ l’artere hépatique , 
il la capfule ouverte, 
iC quelques lymphatiques ÿ 
I la veine umbelicale, 

mm le canal veineux qui fait l’office de ligîS- 
tnenc après la naiffancc du fœtus-. 
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vers des fables, devient douce, en y laif- 
fant fes parties Talées. 

Pour découvrir Infage de cette par-- 
tic, & comment la bile s’y peut filtrer, il 
faut auparavant donner une idée de (a 
ftruéture pour fuivre la méthode que 
nous nous fommes proposez dans l’cx-'^ 
plication de toutes les autres parties du 
corps. 

Lefoyè eft une groflè glande fîtuée dans 
l’hypocondre droit , qui eft convéxe du 
collé du diafragme ; concave du collé du 
ventricule. Les anciens y diftinguoient 
quatres lobes qu’ils appclloient porta, 
menfet , glad'ms , & ungnU ; ou bien félon 
quelques-autres , ficus, trenfa , culter , & 
mriga. Galien mefine croit qu’il a cinq 
lobes : mais quoy qu’il foit divifé dans les 
animaux, il ne l’cft pas fenfiblemcnt dans 
l’homme. 

Le foye eft fafpcndupar trois ligamens, 
le premier qu’on nomme fou fulpcnfoir, 
eft large & fort , il s’attache au diafra¬ 
gme , & au cartilage xifoide : il n’eft pas 
feulement attaché au foye, par fa mem¬ 
brane extérieure , mais il pénétré fi pro¬ 
fondément dans fa fubftance , qu’il eft 
fortement attaché à la capfulc de la por¬ 
te. Le fécond eft étroit, mais très-fort i il 
tient le foye fulpendugar fa partie polie- 
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rieure & çauche au diafr.igtnc. Le troi- 
fiéme cft la veine ombilicale qui dégéné¬ 
ré en ligament après la naiflanec de l’a¬ 
nimal. 

Le foye «ft compofé de grains glandu¬ 
leux, de veines, d’artercs , de nerfs, de 
vaifleaux lymphé.s & biliaires. Et tout 
cela eft recouvert d’une membrane. 

On doit à Monfieur Malpighi l’cxaéle 
connoilTance de la ftrufture du foye. Il a 
montré qu’il eftoit compofé de quantité 
de petits lobes, qui paroiflent quand on 
a ofté le fang des vailPeaux, & qu’on y a 
lÿringué de l’eau : il dit que chacun de 
CCS lobules, reçoit un rameau de la por- ! 
te, un du vailîeau biliaire , & un de la 
cave : qu’ils font compolèz de grains 
glanduleux qui font tous recouverts d’u¬ 
ne membrane commune , & fcparés les 
uns des autres par des membranes parti¬ 
culières. 

Les vailTeaux entrent dans ce vifeerepar 
fa partie concave , ou par fa partie con¬ 
vexe ; les vaifleaux biliaires & la veine 

f )ortcfont enfermez en une mcfmecapfu- 
e, qui cft une peau charnue , ils entrent 
par la partie concave & fe diftribuent par 
toute la fubftancc du foye. Il y a mefinç 
des branches de l’artere hépatique & 
quelques rameaux de nerfs qui les accom- 
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pagncnt. On voit auffi quelques lympha¬ 
tiques qui feipentcnt fur la capfule , il re¬ 
çoit trois ou quatres rameaux de la cave, 
par fa partie convexe,qui fe répandent pa¬ 
reillement dans toute fa fubftanceiainfi il 
ne faut pas croire que laporte ne fbit qu’en 
la partie concavesSc la cave dans la partie 
convexe, puifque l’on conduit leurs ra¬ 
meaux dans toutes les parties de cevifeere. 

Quoy qu’on ne fuive pas les vailfeaux 
jiifqu’aux grains glândeleux , cependant 
il y a bien de l’apparence qu’à chacun de 
ces grains il aboutift un rameau de la 
portejun des vaifTcaux biliaires,un rameau 
de l’arterc tous enfermez en une mefme 
capfule ; & un rameau de la cave. Ainû 
c’eft dans ces grains que le fang de la por¬ 
te pafle dans la cave, Si que la bile cil fe- 
parée pour aller d^s les vaiiTeaux biliai¬ 
res. 

Selon cette ftruflure on ne peut pas 
douter que le foye ne foie une glande 
conglomérée : mais on doute qui feront 
fes vaiiTeaux excrétoires : car les vaiiTeaux 
lymphées les pourront auiîî bien eîlre 
que les biliaires. Mais en confiderant que 
les lymphées ns vont point aboutit aux 
glandes , & qu’ils ne font qu’en fa mem¬ 
brane , on conclura facilement qu’ils ne 
font que les vaiiTeaux excrétoires de fa 
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membrane, ou tout au pins, comme dit 
Monfieur Malpighi, de quelques glandes 
voifincs. Ils vont l’e terminer au refervoir 
du chile, ce qui a fait croire à quelques, 
uns que c’eftoit des vaifleaux laâées. 
Les artères du foye viennent de la cœlia¬ 
que , & font dans la mefme enveloppe 
que la porte. Ses nerfs viennent de la 
huitième paire 5c font un pléxus qu’on 
nomme hépatique. 

Les vaifleaux biliaires doivent eftreexa¬ 
minés avec un peu plus d’attention : car 
il y a beaucoup de difficulté touchant leur 
ufage. 

Nous avons dit qu’une melms veine 
enfermoit les vaifleaux biliaires avec la 
porte; que leurs rameaux accompagnoient 
ceux de cette veine. Il faut ajouter que 
les tuyaux biliaires en Ce ralTemblant for¬ 
ment un gros conduit qu’on nomme hé¬ 
patique : la veficule.du fiel en produift un 
autre appellé cyftiquc, l’un & l’autre en 
fc joignant forment le conduit colidoque 
qui va aboutir au duodénum. 

La véficule du fiel cft fituée dans la par¬ 
tie cave du foye, elle a la figure d’une pe¬ 
tite poire ronde ; on y diftingue deux par¬ 
ties le col & le fond. Le col eft la partie 
ferrée d’ou fort le vaifleau cyftique, le 
iiïbnd cft cave & aflez large : elle cft com- 
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poféc de trois tuniques , l’une nervée, 
l’autre charnue , & la troifîémc glandu- 
Icufc. La première luy donne de la force 
& de la rcfiftance , la fécondé du mou¬ 
vement, la troifîémc à caufê des nerfs qui 
s’y terminent, du fentiment elle enduit fa 
cavité intérieure d’une mucofîté qui empê¬ 
che la corrofion de la bile. La veflîs aplu- 
ficurs racines biliaires qui viennent du 
foyc, & qui s’ouvrent dans fa cavité ; cc 
qu’on peut prouver, pareeque quand on 
l’a oftéc du foye , on voit fortir de la bi¬ 
le par les endroits où elle eftoit atta¬ 
chée. Elle a un /phinter à l’orifice du vaif- 
feau cyftiqiie , ce qui fait qu’il faut une 
forte corapreflion pour faire Ibrtirla bile. 

Il y a deux principaux fentimens tou¬ 
chant l’ufage de la véficulc. Le premier 
cft de Monfieur Sylvlus qui prétend 
quelle convertit en bile le fang qui 
luy eft apporté par les arteres Cyftiques, 
& qu’une partie va d^s le foyc, une autre 
dans les inteftins. Car quand la bile va 
par le conduit cyftiquc au colidoque , il 
foûtient qu’une partie retourne par l’hé¬ 
patique au foye, & l’autre dans l’inteftirx 
par le colidoque. Il prouve Ion opinion 
par le grand nombre d’arteres , de veines, 
& de nerfs qni environnent la bourfe du 
foye, il la compare à un vaiflèan où l’on 
' F iij 
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a mis du vinaigre, & qui aigrit les autres 
vins. Toutesfois fi l’on confidcre que plu- 
ficurs animaux ont lesconduits hépatique 
& cyftiquG feparez , & quelques autres, 
comme le Cerf, le Caméléon, &c. n’ont 
point de vcfiGc du fiel, quoy qu’ils ayent 
un vaifléau biliaire ; on avoiiera quelle 
n’engendre point la bile, & on fe confir¬ 
mera aifément dans cette opinion , en fai* 
fant reflexion que le foyc eft tout glandu¬ 
leux , & que la bourfe du fiel a tres-peu 
de glandes. Outre ces raifons on voit des 
racines biliaires qui fe déchargent dansla- 
véficule : mais ce qui détruit abfolument 
le fentiment de.Monfieur Sylvius, c’eft 
une expérience que tout le monde peut 
faire.. Prenez un Chien vivant , & 
après l’aVoir attaché , ouvrez Cabdo..:!tt, 
& ayant trouvé la véficule du fiel, liez 
fon col, pcrccz-là& en faites fortirla bi¬ 
le i eafuite liez lé conduit çolidoquc pro¬ 
che de fon infortion dans l’inteftin , ( on 
peut mefinc emporter la véficule & re¬ 
coudre Cabdomen. ) L’animal vivra encore 
quelque temps , & quand vous le rou¬ 
vrirez vous trouverez beaucoup de bile 
dans le conduit hépatique , & dans le co- 
lidoque proche l’inteftin. On ne peut donc 
pas douter que la bile ne foit filtrée dans 
le foye &c que la véficule n’en foit que le 
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rcfer^oir , principalement pour le temps 
que le chüe coule dans les inteftins : car 
elle ne peut fc dégorger que par une prcf- 
fioii forte comme peut cftre celle du ven¬ 
tricule. Falloppe explique d’une autre fa¬ 
çon l’ufage de cette partie,il dit que quand 
l’inteftîn eft plein de chile & que parcon- 
fcquent fes membranes font tendues , le 
conduit colidoquc eft contraint de fe fcr- 
merj& afin qüc la bile ne regorge pas dans 
Icfoyeja nature jr a pourvû en faifant ce 
refctvoir. Il tâche de prouver fon fenti- 
ment parccque la bile cft un excrément, 
qui auroit infedé le chile : mais il eft aile 
de prouver que latcnfion des membranes 
de l’inteftin bien loin de boucher le con¬ 
duit colidoque, ferviroit plutoft à le te¬ 
nir plus ouvert j fccondement on voit que 
la bile le mellc au chile. Il faut doncre- 
jetter cette penfée & conclure que la bile 
tant de la véficulc que du conduit hépa¬ 
tique vient immédiatement du foye : & 
fi l’on trouve quelque diverficé entre l’u¬ 
ne & l’autre , on ne doit pas croire pour 
cela qu’elles foient de differente nature, 
que la plus fubtile aille à la véficulc, ÔC 
la plus groffiérc au canal hépatique , 
puifque celle qui eft dans la bourlè en y 
reliant s’y peut fermenter , & paroiftra 
ainfi plus fiibtilc ; car elle ne fort que 
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quand-elle eft fortement prcflee par le 
ventricule , ou quand elle eft en trop 
grande quantité , ou trop acrimonieufe. 
11 s’en amalTe aflez en cet endroit pour 
rendre le chileplus coulant & plus fubtil: 
c’eftpourquoy elle ne fort ordinairement 
que quand le chile entre dans les intef- 
tins. 

Pour bien concevoir de quelle façon 
la bile eft filtrée au foye , on doit fe rc- 
fouvenir que la porte ramafle le fang qui 
a cfté porté par les artères, dans prefque 
toutes les parties du bas ventre, ce fang 
eft fort acre , pareeque lès fclî font fort 
unis : car la lymphe qui les écartoit a efté 
filtrée dans les glandes du ventricule, des 
inteftins, du pancréas ^ & dans les vaif- 
feaux lymphées ; ce fuc acre & grolTier 
circulant avec le fang pourroit exciter 
des fermentations violentes , il a donc 
cfté ncceftaire que la nature l’ait fait paf- 
ler au travers du foye, afin qu’il en fepa- 
rât les parties acres & falées , mais il 
aiiroit corrodé les fibres de la glande 
des parties par ou il auroit palfé , fi li 
nature ne l’euft un peu corrigé en faifant 
couler une liqueur douce & huileufe de 
l’épiploon dans la porte; ce qui lie & cm- 
baraflè les feîs , quoyquc ce fuc acre foit 
un peu adoucy par cette liqueur huileu- 
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fs , comme il cft fort groffier il fe feroic 
attaché, aux fibres du foye, il lesauroit 
bouchées, & mefme rongées par fon lo'ug 
féjour , (i la ratte ne fournilToit un fang 
compofé départies fubtiles, & volatiles», 
qui fe meilant à la bile , en augtnehte le 
mouvement. 

Mais on pourra m’objeéter qu’on doit 
confiderer l’épiploon comme un refervoic 
de la graifle qui ne la peut filtrer que de 
l’artere ; ainfi ou il envoyera dans fes^vei^ 
nés moins qu’il n’en reçoit de l’artere, & 
pour lors en joignant l’artere à la veine 
porte, la nature euft communiqué un fang 
plus huileux au foye, ou bien s’il en fort 
autant que l’artcre luy en communique 
l’épiploon nc^ lèrt de rien. ^ 
jerepond queTartere communique une- 
liqueur à l’épiploon qui n’eft pas d’abord 
buileufe & embaraflante : mais qui le de¬ 
vient par le repos qu’elle fait dans cette 
jïartic. 

Ainfi la bile eft compofée dé parties vo^ 
latiles, de Tels lixiviels, 8c d’huile , c’efit 
ce qu’on peut facilement prouver par fon 
analyfe r il y; a bien de l'apparence que 
îa bile couleroit affi :2 diffîeilémenî , Êi 
f’artere hépatique par fon battemenî n’im- 
primoirdü mouvement au fang de la por¬ 
te » & à la bile renfermée, dans fês- cen- 
. . F V 
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diiits, & fi par (es pulfationsellen’aidoit 
l’entrée & la forrie de (ÿtte liqueur. Les 
battcmens du diafragme, & des mufcles 
de l’abdomen, hâtent au (fi ce mouvement 
parcequ’ils prelTent le foye à divcrfes re- 
prifes. La bile cft ramalTée dans la véficu- 
le , ou bien elle va droit dans l’inteftin 
duodénum. Cette derniere fe mefle toû- 
jours à quelques reftes de chile , elle les 
rend plus (ubtils, elle dilaye les mucofi- 
tez des inteftins , & fait qu’aux moin- ; 
dres compreffions le chile entre dans les | 
iaftées. 

Mais il y a des temps où il eft neceflTah 
re de davantage de bile , & d’une bile | 
un peu moins corrigée ; c’eft pourquoy la 
nature en cçnferve dans la véficule du 
fiel , qui par fon féjour y devient plus 
acre, pareeque les parties falines fe déga¬ 
gent peu à peu des fulphurées. Ccttebile ' 
ne coule d’ordinaire dans les inteftins 
qu’au temps qu’ils reçoivent le chile du 
ventricule : car comme nous avons déjà 
dit, le ventricule qui s’eft gonflé,a prellé 
cette véficule, & en a exprimé la bile : 
de là on conclut que pour une grande 
quantité de chile, il y a une grande quan¬ 
tité de bile. C’eft ainfi que la nature ré¬ 
glé tous les mouvemens denoftre machi¬ 
ne en tirant beaucoup d’ufagç de ce qui 
fcmbloit un mal. • 




dit Corps de l'homme, 131 
- Cette nouvelle dodrine delà formation 
de la bile pourra eftre fort conteftée ; car 
elle donne un nouvel ufage à la ratte, & 
à l’épiploon. Il me femble cependant avoir 
appuyé mes conjedures de raifons aflez 
fortes : car l’extirpation de la ratte & de 
l’épiploon fcmblent prouver les ufages 
que je leur donne , puifque dans celle de 
la ratte on trouve le foye tout deflciché , 
ce qui montre que ce fuc acre & gluane 
n’eftant plus détaché par les parties fubti- 
l'esque la ratte devoit fournir, corrode 
peu à peu les fibres du foye , & lorfqu’otr 
a coupé une bonne partie de l’épiplootv 
il fur vient des diarrhées & des diflente- 
ries , apparemment parceq|ue l’humeur 
huileufe ne concourant pas fi abondam¬ 
ment à la formation de la bile n’empâte 
pas tout à fait les parties falines, ainfi.eî- 
les déchirent les boyaux., . 

On peut demander fi les parties de la 
bile qui font dans lé fang,avant que d’eftre; 
filtrées r>on5 aucun ufage.. 

Je ré.ponds que chaque partie qui com^ 
pofe la bile , a quelqu’ufage , par exenv 
pie la partie oleagineufe rend les parties- 
olTenfes, fouples, &c.. la partie; volatile; 
donne du mouvement au fang , & les- 
parties falines divifent rompent, &: fi~ 
»enr, certaines parties du chilc qui fe reix.-- 
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contrent dans le fang , & aident les pré¬ 
parations qui fe font dans noftrecorps. 

C’eft. pourquoy la bile qui fe meile au 
chilca trois principaux ufages par fa par¬ 
tie volatile : elle hiy donne du mouve¬ 
ment par fa partie oleagineufe, elle en lie 
les parties, & par fa partie faline elle dé¬ 
tache les mucofités des inteftins pré¬ 
cipite les parties groffieres dc.cette li¬ 
queur. 

On attribue fou vent à la bile meflée au* 
fang , ce qui ne doit eftre attribué qu’à' 
quelqu’une de fes parties , par exemple 
on a crû quelle eftoit la caufe de la colè¬ 
re, quoy que cela ne fe pui (Te attribuer 
qu’à un mouvement extraordinaire de fa 
partie volatile. 

Nous montrerons en parlant des par¬ 
ties de la génération , que l’on ne peut 
pas attribuer l’amour au foye t 

Cegit amarejeeur. 

ic que ce n eft feulement qu’aux parties 
fubtilcs & oleaginculcs de la femence qui 
font femblables à celles de la bile, excepté 
qu’elles ne font point meflées aux parties 
l^lincs, mais à une lymphe. 
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Fig. I. 

à» tes reins, 

bu les capfules atrabilaires , 

£ la metnbràne adipeufe, 
d la meinbranc propre des reins, 
ee jes ureteres, 

/la veine cave afcèndente, 
g l’aorte defeendente , 
hh Les veines émulgentes, 
a les arteres émulgentes > 

KK les arteres IpermatiqueS, 

41 les veinés , 

Fig. i. 

an le rein djlTequé, 
h le baflxnct , 

£ l’uretere , 

àdd les tuyaux de rutetere qui effibraCTent les 
caroncules , 

«e les caroncules papillaires , 

}’ 

an le rein coupé, 

hh les bouches ouvertes des uïcteres qui cm- 
braffent les caroiicules, 
ff les caroncules papillaires.. 
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CHAPITRE X. 

He U produSiion de L^urine. 

Q üand on veut découvrir les routes^ 
cachées de la nature , on la doit fui- 
vre pas à pas , & par ce qui eft clair on 
doit expliquer ce qui eft obfcur : car elle 
garde toujours beaucoup de conforn|kité 
dans toutes fes operations, quoyqu elle 
fèmble les divei fiïïer tellement qu’on ne 
puifle rcconnoiftre ce qu’ils ont de Tcm- 
blable , fans beaucoup d’application à 
caufe des differentes couleurs qu’elle leur 
donne. C’eft ce qui la rend fi admirable 
dans les produéiions, fi cachée dans fes 
façons d’agir, & fi prodigue en tout ce 
qui nous regarde. Mais toutes ces varie- 
tez peuvent facilement fc réduire aux 
mefincs loix -, par exemple toutes les filtra¬ 
tions qui nous paroilT’nt fort differentes 
les unes des antres font faites parles mô¬ 
mes réglés, les reins filtrent Turinc com¬ 
me le foye fait la bile : c’eft ce qu’on peut 
voir en examinant la ftruéture des parties» 
Les reins de la plurpart des animaux ont 
leur fupcrfîcie inégale,& toute leur fub- 
ftance eft compoféc d’une infinité de petits 
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lobules qui peuvent palTer pour autant 
de reins féparés. Quoyque l’homme ait h ' 
fuperficie des reins fort polie , ils font ce¬ 
pendant compofez de petits lobules qui 
paroilTent aflez bien divifez dans le- pro¬ 
fond de leur chair. Cecy feul fuffit pour 
faire voir la conformité de h ftrudure 
des reins avec les autres vifeeres : mais il 
les faut examiner avec plus d’exaditud© 
pour voir ce qu’ils ont de particulier. 

Les reins font deux corps d’une grolTeur 
m^ocrc ce fort indéterminée , ayant la 
figure d’une fève : ils font fitués dans les 
lombes entre la duplicature du péritoine:, 
le droit cft un peu plus bas que le gau¬ 
che. 

Le rein reçoit par fa partie cave une: 
veine, une artère, des vaifTeaux lymphées- 
quelques nerfs, & un vailTeau partie-;,^, 
lier-qu’on nomme urtere : ce vifcer..itç/ 
deux membranes , la première qui 
grailTeufca une veine, & une arteret- m 
ticulicre , qu’on nomme à caufe de c?" 
adipeufes ; la fcconde couvre immedu 
tement le rein, & retient toutes les glan¬ 
des qui. le compofent dans leur eftat na-? 
tiircl. 

Lès veines du rein vont aboutir à la vei¬ 
ne cave, & les artères viennent de l’aorte,, 
proche la première vertébré des lombesj» 
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ces deux vailTcaux s’éîCiident en arcade 
& environnent tout le dos du rein. Les 
nerfs viennent du plexus rénal Sc-d’un. 
plexus qui cft proche la véficule du'fiel, 
ces rameaux de nerfs entourent les vaif- 
feaux fanguins qui entrent dans le rein. 

Il eft compofe de deux fubftances.l’cxte- 
rieuteeft plus rouge. M. Mrlpighi prouve- 
qu’elle eft compoiee d’une infinité de pe¬ 
tites glandes, èc ilfoupçonne qu’à chacu¬ 
ne d’elles il fe termine quelques rameaux 
d'artéres, de veines, & de nerfs, & qu’il 
en fort un rameau urinaire qui fait la par¬ 
tie blanchâtre ou intérieure du rein ces 
petits vaifleaux urinaires en fe ralFcm- 
blant forment le corps de l’urétere. Pour 
s’aflurer de cette conjcd.ireyil lial’uretére 
^ la veine émulgente d’un animal , ôc 
uDjgçs l’avoir laiIFé ,vivre quelque temps 
^ ^ ÿft état, il dit qu’il luy fembla voir 
, ^ouvrant quelqueconvexion desglan- 
'.--^ec les vaiftèaux urinait es : Sc Mon- 
Cafp, San. dit que fi l’on lie la vei- 
,£éniulgente & qu’on fyringue par l’ar- 
Cer^. on voit qu’une liqueur fort par l’ii- 
retére. Q^oyque nos yeux ne puifient pa» 
fort bien nous reprefenter ces parties h 
caufe de leurpetitefie, nous les y devons 
toujours fu ipofer,puifque toutes les glan¬ 
des de noftre corps ont des conduits ex.- 
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cretoires, & que les glandes des reins ne 
peuvent fe décharger de ce qu’elles fil¬ 
trent, que dans les vailTeaux urinaires." 

Ces petits vailTeaux dans quelques ani¬ 
maux vontdç la fubftance extérieure vers 
le centre du rein, & en fe ralTerablant for¬ 
ment de petites piramides qu’on nomme 
à caulè de leur figure, Mammelons. Ils 
dillillent Turinc dans le balfinct : mais 
dans l’homme ces petites caroncules pa- 
pilaires ne le déchargent pas immédiate¬ 
ment dansle balfinct : car l’urctcreapres 
avoir formé cette petite cavité en fe dila¬ 
tant le divife en plufieurs tuyaux comme 
un vailïcau Iknguin, chacun delquels re¬ 
çoit un mammelon à fon extrémité. 

Si Ton conçoit que lcreineft ainfi for- 
méj& fiTonlè rclTouvient de ce que nous 
avons dit des reins en general, il n’eft pas 
mal aifé d’expliquer la filtration de Tu- 
rinc t car ces glandes cftant attachées à 
des arteres peuvent aifément leparer Tu- 
rine de la malïc du fang, par la configu¬ 
ration intérieure de leurs porcs. Cette 
urine doit couler par les vailïeaux urinai¬ 
res dans le balfinct, & delà par. l’ureterc 
dans la velfie ÿ mais faivant cette expli¬ 
cation de la formation de Turine , il elt 
fort difficile, pour ne pas dire impolHble,. 
de rendre raifon pourquoy,premièrement 
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une perforine après avoir bû deux ou 
trois pintes d’une liqueur médiocrement 
fiibtile, la rend incontinent. Car il faut 
qu’elle ait paCTéparlc ventricule, lesin- 
teftins, & les ladées, par le cœur, par 
lespoulmons,& pour ainri parier, par tout 
le corps avant que d’eftre filtrée aux 
reins. Secondement, comment dans le 
diabètes fe pourra-t’il faire que laboiflbn 
paffe par toutes ces parties fans eftre un 
peu changée- Troifîémement, de quelle 
façon peut-on rendre avec l’urine des 
aiguilles, Sc des épingles qu’on a aval- 
lées. 

Ces fortes difficultez ont fait dire à 
quelques Anatomiftes, qu’il y avoir un 
conduit, qui du ventricule alloit aux 
reins ; mais comme on l’a cherché en- 
vain, on a quitte cette opinion & l’on a 
crû que les veines ladécs fourniflbient k 
matière de l’urine par quelques rameaux 
qui fe feparoient du refervoir pour aller 
dans les ircins. Mais quand on a confîde- 
ré la clîofe avec attention, on y a remar¬ 
qué quelques lymphées qui bien loin 
d’apporter du refervoir au tein , appor- 
toienc une lymphe du rein au refervoir. 

Sur cette diffi:uké Monfieur B*** 
a propofé une nouvelle conjedurc dans 
U IV. Journal de Médecine de Monfieur 
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l’Abbé de la Roque. Il prétend qu’il y j 
deux parties dans l’urine, Tune acre, & 
fort chargée de fels, l’autre douce & fim- 
plcment aqueufe : il avoue que la pre¬ 
mière eft ieparée de lamafle du fangdans 
les reins, mais la partie aqueufe paUe im¬ 
médiatement des inteftin8& du ventricu¬ 
le dans la cavité de l’abdomen, entra- 
verfant les pores de leurs membranes qui 
font fort dilatés par la chaleur naturelle, 
& de l’abdomch elle pafle par lesporcs 
deamembranes de la veffie dans fa cavité. 
Il prouvefbnlèntiment : Premièrement,, 
parce que les pores de la veffie donnent 
paflage à l’eau, de dehors en dedans, ce 
qu’on peut voir dans une veffie renverfée. 
Secondement, parce qu’on a trouvé l’ab¬ 
domen tout rempiy d’eau dans un homme 
qui eftoit mort pour avoir trop bû, ce 
qui prouve que l’eau peut pafler des in- 
teftins dans l’abdomen. Troifiémement, 
cela explique pourquoy les hydropiques 
delènflent en urinant. Qwtriémement, 
pourquoy les excrcmens qui font liquides 
dans les inteftins grefles, font folidesdans 
les gros. Cinquièmement,commentun 
homme peut rendre quafi en un moment 
la boiflbn. 

On peut répondre à toutes ces raifons : 
Premièrement, que quoyque les pores- 
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de la veffie donnent pafTage de dehors en 
dedans, cela ne prouve rien fi ceux des 
membranes des inreftins ne donnent paf- 
fage de dedans en dehors ; mais il eft aife 
de prouver qu’ils ne le font pas. Premiè¬ 
rement, parce qu’on n’y a pu faire paffer 
les liqueurs les plus fubtiles. Seconde¬ 
ment, parce que dans les fupreffions d’u¬ 
rine on devroit trouver l’abdomen rem¬ 
pli d’eau. Je dis fecondement, que dans 
un eftat contre nature , les inteftins peu¬ 
vent fe rompre ou fe perçcr quafi imper¬ 
ceptiblement ; ainfi cet homme qui mou¬ 
rut pour avoir trop bû , pouvoir avoir 
l’abdomen plcind’eaux,parceque cettecau 
avoir rompu quelque partie des inteftins. 
Troifiémeraenc, les hydropiques defen- 
fl .nt quand ils urinent plus qu’à l’accoû- 
tumé, tant parce que les ferofitczdelcur 
fang Ce vuident par les reins 8c ne fe dé¬ 
gorgent plus dans l’abdomen , que parce 
que cette eau peut rccoulerpar les veines. 
Et ainfi décharger cette capacité comme 
nous voyons que le .pus de la poitrine , 
fe vuide fouvent par les reins en repaftant, 
parla mafle du fang. Cette réponfc me 
paroift dautant plus véritable que dans 
l’opinion de Monficur B. Il faut qu’il 
fuppofe une obftruétion dans les pores de 
la vclfie pour expliquer l’hydropifie. Or 
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fi cela étoit les hydropiques n’urineroicnt 
jamais qu’ils ne defenflafl'ent , ou du moins 
ils n’urineroicnt que quelque chofc de 
fort chargé, ce qui répugne à l’experién- 
ce. Et quand ils urincroient tant foit peu, 
ils feroient guéris : car l’obfttuftion des 
pores de la veffie feroit oftée , ce qui eft 
encore contraire aux faits. Quattiéme- 
ment, les cxcrémcns font liquides dans 
les menus boyaux, parce que les parties 
fubtiles y fontmeflées aux parties grofiie- 
rcs : mais quand les parties fubtilesenonc 
cfté feparées par les vailTeaux laftées le 
refte doit eftre groflîer. Cinquièmement, 
quand on pourra conçevoir la rapidité de 
la circulation, & de la diftribution des 
liqueurs, on conçevra aifément, com¬ 
ment la boiflbn pafle fi vite. Mais outre 
les reponfes qu’on vient de donner à fes 
preuves, on peut lüy faire des objedions 
qui me paroifiènt infblubles : Car pre¬ 
mièrement , on ne trouve point de diffé¬ 
rence entre rurine qu’on tire desureteres, 
& de la veffie, comme il le fiippofe. Se¬ 
condement, quand on a lié les deux ure¬ 
tères d’un animal vivant, qu’on Iny re¬ 
cous rabdomen , & qu’on le laifie vivre, il 
n’arrive pas une feule goutte de nouvelle 
urine dans la veffie, Troifiémemcnc, ne 
voit-on pas tous les jours danslapradi- 
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que, des fupreffions" d’urine par l’obf- 
truftion des ureceres. 

Au deflds de chaque rein il y a une 
glande noirâtre, attachée à la membrane 
adipeufe, proche un plexus de nerf : on 
les nomme capfulcs attrabilaires, elles pa- 
roiflent fi grofles dans le fœtus qu’elles 
égalent les reins ; mais dans les adultes 
elles paroiflent bien plus petites, fbic 
qu’elles ne croilTent plus, foit qu’elles di¬ 
minuent. La droite eft cependant un peu 
plus grofle que le gauche. On remarque 
que dans la pthifîe elles ne reçoivent au¬ 
cune alteration.Elles ont une petite mem¬ 
brane & une cavité tres-fcnfible remplie 
d’une liqueur huileufe, elles ont quel¬ 
ques arteres ou du tronc de l’aortè ou des 
emulgcntes, quelques veines qui vont à 
la cave, ou dans les rénales, & quelques 
nerfs qui viennent du ftomachique,, les 
veines fe terminent à leur cavité, & il y a 
une Ibupape qui permet le pafTage de la 
cavité à la veine & qui l’empèche de la 
veine dans la cavité. 

Jecroy qu’ellesont le melÎTie ufage que 
la membrane adipeulc, que l’une & l’au¬ 
tre fcparcnt'du fang une liqueur qui par 
Ibn long féjour devient huileufe , SC 
qu’enfuite elles la verlênt dans les veines, 
ou le fang qui avoir perdu fa fluidité par 
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les parties fereufes quicn avoient efté fe- 
parées, la recouvre , & Tes parties qui 
n’eftoient pas fort bien liées le font par 
cette liqueur : ainfi elles font à la cave ce 
que l’épiploon fait à la veine porte. 
Sur ce principe il eft aifé de rendre rai- 
fon pourquoy les fucs acres & corrofifs 
qui détruifent toutes les partûs dans la 
pthifie, n’ont point d’aétion fur celles- 
cy. On peut auffi expliquer de quelle fa¬ 
çon dans les enfans elles groffilTent &non 
dans les adultes ; car comme il fc fait peu 
de filtrations dans le fœtus, il n’eft pas 
befoin que ces capfules fourniflent de 
l’huile à la cave , ainfi cette huile les enfle 
& les fait paroiftre fort grolTes. Mais 
comme elles fe vuident dans les adultes, 
elles doivent paroiftre plus petites. 

Je ne m’arrefteray point à détruire tou¬ 
tes les opinions qu’on a eues touchant ces 
parties ; car il y en a tant & qui font tou¬ 
tes fi peu foûtenables , que ce feroit inuti¬ 
lement que je me donnerois la peine & de 
les rapporter & de les refutér. 

De toutes les parties qui (êrventà l’ex- 
cretion de l’urine , il ne nous refteplusà 
confiderer que les ureteres & la veffis. 

Les ureteres font des tuyaux longs,ronds, 
& fort étroits, d’unefubftanccmembra- 
neufe, remplie de nerfs, de quelques ar- 
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teres, & de veines. Nous avons dit com¬ 
ment elles eftoient faites dans le rein, il 
fuffit d’ajouter qu'elles vont aboutir aux 
parties latérales & moyennes de la veflîe , 
mais fort obliquement, ainfi elles font 
entre fes membranes un chemin de fepe à 
huit lignes. D’où il s’enfuit que l’urine 
ou le vent contenu dans la veffie n’en peut 
point fortir par leurs embouchures : car 
la mefme matière qui feroit eifort pour 
fortir, fê boucheroit le paflage, il n’y en 
a d’ordinaire qu’une en chaque rein, j’en 
ay quelquefois trouvé deux. 

La velEe eft une bouteille membra- 
neufefituee dans l’hypogaftrc, fur la ma¬ 
trice dans les femmes , & fur le redura 
dans l’homme. 

Elle reçoit les ureteres dans fa partie 
latérale & moyenne, & fon fond eft atta¬ 
ché au nombril par l’ouraquc. Elle eft 
compofée de veines , d’arteres & de 
nerfs , qui font des branches des hypo- 
gaftriques.Elle a trois tuniques, l’externe 
eft nervée & fort fenfiblc, la fécondé eft 
charnue, & la fait reflerer pour poufler 
l’urine, la troifiéme eft glandulcufe qui 
filtre une matièremucilagineulê dont elle 
eft enduite, & qui empêche l’adton des 
fels de l’urine. 

La velfie en s’allongeant fait un col dont 
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la prolongation s’appelle luetre. On y re¬ 
marque un troufleau de fibres tharnuës 
qu’on nomme fphinder , lequel tient tou¬ 
jours le col fermé , & empêche l’uiine 
de fortir, fi l’abondance de cet exercment 
jointe à la preffion des mufcles de l’abdc- 
men , & des fibres charnues de la veffie , 
ne pouffent avec affez de force pour faire 
ouvrir ce mufcle. Sur ce principe il eft 
aifé d’expliquer pourquoy ceux qui re¬ 
tiennent leur urine quelque-temps ne la 
peuvent rendre enfuite qu’avec difficulté. 
La trop grande quantité de Turine & Ton 
acrimonie ayant forcé les fibres du fond 
de la veflîc, leur fait perdre leur reffort ; 
ainfi elles n’ont pas tant d’aélion à pouCTer 
l’urine dehors. 


CHAPITRE XI. 

De l'a liqueur Séminaire. 

C Ette liqueur feroit celle dont nous 
devrions confiJerer avec plus d’at¬ 
tention la nature , & fes proprietez ; car 
c’eft d’elle, dont nous tirons noftre naif- 
fance. Mais les efforts de l’homme font fi 
petits ^uand il veut pénétrer les fecrets 
de la nature, que je me fuis refolu de 
une 
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a» les remS, 

hb les capfules atr abilaires 
te les veines ém uigentes 
d le tronc de la cave , 

« le tronc de l’aorte, 
ff les uretercs , 
gg les veines Ipermatiques, 
kh les arteres , 
rr tous les vaiffeaux fper- 
Hiatiques enfemble , 

Jf les mefmes vaiffeaux qui 
forment le panpiniforme, 
ii les tefticules envelopez 
de leurs membranes pro¬ 
pres , 

KK les vaiffeaux éjaculatoi¬ 
res qui vont derrière la 
veffie, 
i la veffie , 
m fon col, 

» les glandulcs proftates , 

» les mufcles eredteurs, 

P les accélérateurs, 
tig i.'de R. Graaf. 
àa, les vaiffeaux éjaculatoi- 

ih les vefîcules feminaites , 
fc l’endroit des éjaculatoi¬ 
res qui eft dilaté , 
d l’endroit par où il com¬ 


munique avec les velîcüle- 
e la caroncule où l’ôn ler 
marque deux trous pou, 
la foffie de lafemence 
jf le corps glanduleux ap- 
pellé proftate, 
gg le conduit du corps glan¬ 
duleux aux colles de la 
caroncule , 
h ruretre ouverte, 

i la membrane qui tient 
toutes ces parties, 

KK quelques vaiffeaux qui 
vont aux vclîcules. 

Rig, 3. de R. Graafi 
an les uretetes, 
h la veffie, 
c fon col, 
d l’urètre, 

ee porion des éjaculatoires, 
jf vaiffeaux qui vont aux 
veficules, 

gg les veficules feminaires, 
h le corps glanduleux , 

ii les mufcles éretbeurs, 
KK les corps nerveux fepa- 

rez de l’os pubis , 
l la peau de la verge , 
m le dos delà verge avec fes 
vaiffeaux. 
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n’en examiner que la filcration,& de la re¬ 
garder feulement comme une liqueur que 
la nature préparé avec un foin tout par¬ 
ticulier , pour des ufages qui ne nous font 
pas tout à fait connus. La génération des 
animaux eft une matière allez ample pour 
mériter un volume particulier j c’eft pour- 
quoy bien que nous traitions icy de la 
femence, & des œufs , qui font les ma¬ 
tières de la génération, nous n’en parle¬ 
rons pourtant pas : auffi-bien elle n’a au¬ 
cun rapport avec le titre de ce Livre. 
C’eft une chofe bien differente de parler 
des allions de l’homme , & de fa généra¬ 
tion ; & quoyqu’on puilfe dire que la gé¬ 
nération foie une a£lion:cependant quand 
on confîderera que l’homme n’en four- 
nift que la matière, & que la forme & la 
figure des parties ne dépendent en aucu¬ 
ne façon de luy, on verra que c’eft avec 
raifon que nous en examinons la matière 
fans aller plus avant. 

La femence eft premièrement filtrée 
dans les tcfticules , qui font deux corps 
ronds , longs, fitués dans le ferotum, & 
qui ont des veines, des atteres, des nerfs, 
des vailTcaux lymphées,& des éjaculatoi¬ 
res. Les quatre premiers vaifleaux ont 
efté nommez fpermatiques , les arteres 
viennent du tronc de l’aorte, la veine 
G 
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du cofte droit va aboutir au tronc de la 
cave , l’autre à l’émulgentc du collé 
gauche, parccquc l’aorte paflant dans cet 
endroit fur la veine cave , empêche la 
fpermatique gauche d’y aboutir. Les ar¬ 
tères & les veines s’approchent & fc co- 
lent les unes contre les autres vers l’ex- 
tiêmité de leur route ; c’eft pourqiioy les 
anciens pretendoient que refprir vital des 
arteres fe mcloit au fang vénal , afin de 
commencer à élabourer la matière de la 
femeiice : mais quand on a regardé la cho¬ 
ie de plus prés, on a reconnu qu’elles le 
touchoient fimplcmcnt, & mefme quand 
la veine & l’aitere s’entre laflcnt par plu- 
lieurscirconvolutions & qu’elles forment 
le fan finiforme , comme il arrive en 
quelques animaux , on a remarqué qu’en 
fyringuant par l’artere, la liqueur ne re¬ 
vient point par la veine qu’elle n’ait en¬ 
tré dans le tefticule , & la circulation fe 
fait en cette partie de la même maniéré 
que dans les autres. Les nerfs accom¬ 
pagnent ces vailTeaux , ils viennent du 

} )lexus mefenterique , & les vailTeaux 
ymphées vont aboutir au relcrvoir. Tous 
CCS vailTeaux Ibnt contenus avec TéjacU- 
latoire dans la tunique vaginale. 

Les tefticules font au nombre de deux, 

quelquefois il y en a trois, ou un feuls^ 
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ment. Mais cela eft contre nature. Ils ont 
dnq tuniques deux communes , & trois 
propres : la première eft le ferotum qu’on 
nomme vulgairement les bourfes, ce n’eft 
que la continuation de la peau dans cet 
endroit. On remarque en fon milieu une 
couture laquelle fait un redoublement 
qui feparc les tefticulcs.La lècondc qu’on 
nomme dartos, eft un mulcle cutané qui 
fait rider la peau des bourfes dans l’état 
nature!. Voilà les deux membranes qui 
envelopent l’un & l’autre tefticulc : mais 
il y en a d’autres qui envelopent chacun 
d eux en particulier ; la première eft char¬ 
nue, elle enveloppe le tefticule & enlui- 
te s’en fepare pour s’attacher à l’épine de 
l’os pubis : ainfi quand elle agit en le 
goi fiant & fe racourciflant elle fait mon¬ 
ter le tefticule. On appelle ce mufelecre- 
mafter,ou fufpenfoir ; la fecondeeft la tu¬ 
nique vaginale qui contient les vaifteaux 
qui vont aboutir au tefticule. On croit 
avec raifon que c’eft une prolongation 
du péritoine,& fi quelques modernes ont 
avancé que ce n’eft qu’un allongement 
des anneaux des mufcles de l’abdomen, 
ils ont enfin reconnu qu’ils s’eftoient 
trompez. La troifiéme eft la tunique albu- 
gineufè qui couvre immediateraeMÎ la 
chair du tefticule. 

G ij 
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La fubftance de cette partie n’eft icy 
qu’un repiy des vaifleaux féminaires, ÿc 
nous avons obligation à Moniteur Gracf 
de nous avoir appris à la devcloper. Il dit 
qu’ayant lié les vaiiTeaux éjaculatoires 
d’un animal, les petits vaiiTeaux du teili- 
culc Te remplüTent quelques temps après 
de ièmencc , & on les voit fort bien : on 
peut mefme devcloper un tefticule à peu 
prés comme un peloton de fil. Ainfi des 
divifions de Tartere fpermatique dans le 
tefticule , il iè produit des vaiiTeaux fé¬ 
minaires qui forment enfuite les épididi- 
mes qui font deux corps, blancs & longs: 
chacund’eux eft attaché à Tun des tefticu- 
les, vers les deux exiicmités de la partie fu- 
perieure & point du tout à la partie 
moyenne. Il eft recouvert de la tunique 
vaginale ; quand on le développe on trou¬ 
ve un conduit replié, dont la longueur 
en un animal médiocre eft de cinq aulnes, 
c’eft de la que fort le tuyau éjaculatoire. 

L’on a cité jufqu’icy fort en peine ds 
fçavoir comment la feraence filtrée dans 
les tefticules paiToit dans Tépididime. Pi- 
gmorus dit qu’il a trouvé dans le milieu 
du tefticule un corps blanc, dur, & foH- 
de, femblable au vaiiTeau défèrent,lequel 
du fond du tefticule venoit vers ia partis 
fupcricure, perçoit latuniquç albugineu- 
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fc, & s’implantoitdans la tcfte de l’épi- 
dydime. dit auffi l’avoir vû, 

& qu’il luy lembloit que toutes les fibres 
du tefticulc y aboutiffoient. 11 ne croit pas 
comme Hygmorns qu’il ferve au paflage de 
lafemencedu tcfticule dans l’épidydiroe : 
mais il penfe feulement que ce corps n’eft 
là que pour foûtenir les vailTeanx de cette 
partie. Monfîcur 6 rdéf prétend que ce 
n’eftpoint par un feul conduit que fe fait 
cetre communication, mais par fix ou fept 
qui font fort déliés. Monfieur Duve^nay 
Médecin & célébré Anatomifte , avoiis 
que quoy qn’il ait-cherché les conduits 
que décrit Monfieur Graëf , il ne les a 
jamais pû trouver : mais qu’il a fort bien 
rcmarc^ué celuy d'Hygmorus, En effet, j’ay 
aufli vu une efpece de petit condhit fem- 
blable à celuy que décrit cet Autheur : 
mais je n’ay pas pû voir s’il eftoit creux. 
Monfieur Duvernay dit qu’il la fyringué: 
quoyqu’il en foit on n’a trouvé que cette 
feule voye par où le refticulc puiffe com¬ 
muniquer la liqueur féminairc'à l’épidy- 
dime. 

Quand le tuyau éjaculatoire eft forty de 
l’épidydime, il remonte par le mefme che¬ 
min que les fpermatiques defeendent, & 
vient au col delà vcfîie. Il communique 
en cet endroit avec les véficnies féminai- 
G iij 
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rcs. Ce vaificau eft creux quoy qu’il fem- 
bla (olide , & dur ; car fi vous fiauflez de¬ 
dans vous le verrez s’enfler. C’eft auffi 
par là qu’on prouve évidemment , qu’il 
communique avec les véficules : car fi 
vous foi.fl. Z ou que vous fyringuiés quel¬ 
que liqueur, vous verrez plûtoft les véfi¬ 
cules s’eiiflcr que la liqueur fortirpar l’u- 
retre. 

Les veTicules féminaires font de petites 
cavités glanduleufes, qui ont des veines, 
desarteres, des nerfs, & des fibres char¬ 
nues , ôc qui communiquent avec le vaif- 
feau déférent. Quelques-uns difentqu’d- 
Iss en reçoivent la femence & la confer- 
venf.mais Monfieur F'varthon eftime avec 
plus de vray-fcmblance qu’elles filtrent 
une femcnce qu’elles verfent dans le défé¬ 
rent. Les déférens vont enfuite à-l’urctre 
en palTant fur deux grofles glandes qu’on 
nomme les proftates , donc ils reçoivent 
encore par quelques trous une liqueur 
fereufe fiir la fin du vailTcau éjaculatoi¬ 
re. On remarque un petit grain qu’on 
nomme Verumontanum qui empêche la 
Ibrtiedela femence, à moins que fa gran¬ 
de quantité ou fon acrimonie ne l’oblige 
à la laifler pafiTer en forçant la rcfiftance 
que cette éminence peut faire. De ce que 
nous avons fuppofé en décrivant ces par- 
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ties J on peut aifément expliquer la filtra¬ 
tion de la femence. Je conçois que l’artc- 
re Ipermatique porte le fang au tcfticule, 
&que la veine le rapporte, comme dans 
les autres parties. Mais les particules du 
fang qui font d’une certaine figure (j’en¬ 
tends les parties de la fcmence : ) s’enga-, 
gent dans les pores des vailTeaux féminai- 
res , qui le réunifiant en un comme die 
Higmtrus, les verfentdans l’épidydime, 
& de là elles coulent, dans le vaificau éja¬ 
culatoire: mais circulant par tous les con¬ 
tours des vaiffeux féminaires, elles fe fub- 
tilifent en fe brifant, & tant à caufe de la 
petitefle & de la longueur des vailPiaux 
qu’àcaulê de leurs contours. Quand cet¬ 
te liqueur a cfté verfée dans le vaifieau 
éjaculatoire , elle fe méfie avec une autre 
liqueur , que les véficules féminaires ré¬ 
pandent en fe comprimant. Enfin les deux 
glandes qu’on nomme protaftes verlênt 
une troifiéme liqueur qui fe méfié à la fc- 
mence, & c’eft de ces trois liqueurs que 
dépend la formation de la liqueur fémi- 
nairc. Les tefticules fournifient ce qu’il y 
a de plus Ipiritueux, les véficules ce qu’il 
y a de plus aqueux , & les protaftes ce 
qu’il y a de plus huileux , cecy fuppofé, 
il faut examiner la verge. Nous ne dé¬ 
crirons point icy fes parties extérieures > 
G iiij 
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parceque cela ii’eft d’aucune utilité. 

Les parties internes qui la compofent 
font des veines, des arteres, qu’on a nom¬ 
mez honteufes qui viennent des hypo- 
gaftriques. Et fes nerfs fortent de l’os fa- 
erum. 

Il y a deux gros corps nerveux , fpon- 
gieux , remplis de cellules qui ont un 
grand nombre de veines , & d’artercs. 
Ils viennent de l’os ifehium, accompa¬ 
gnent l’uret're , & fe terminent an glan. 
L’uretre cft un canal produit par l’alon- 
gement du col de la veffie, qui jette de¬ 
hors la femence & l’utine. 

Il y a quatre mufcles à la racine de la 
verge , deux qu’on nomme érefteurs, & 
deux accellerateurs; les premiers font plus 
gros & plus courts , ils font attachez à la 
tuberofitc de l’ifchium par un principe 
nerveux ; les autres qui font plus minces 
& plus longs tiennent au fphinder du re- 
ûum, & viennent jufqu’à la partie laté¬ 
rale & moyenne de l’uretre. Tous ces 
mufcles fervent à la tenfion de la verge en 
comprimant les veines, & les corps fpon- 
gieux : & empêchant ainfi que le fang qui 
a coulé par les arteres, ne retourne par 
les veines, ils font l’credion de cette par¬ 
tie. C’eft pourquoy en fyringuant l’artere 
honteufe en un corps mort, on fait dreflè^ 
la verge. 
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Suivant cette dcicription je peux expli¬ 
quer pluficurs choies. Premièrement d’où 
vient le plailîr qu’on reflcnt dans l’émil- 
fionde la femence. Secondement comment 
la fcmence contenue dans les vailTeaux fé- 
minaircs ne fort point, fi elle n’eft exci¬ 
tée par l’imagination , & la tenfion des 
parties. Troifiéme'mentpourquoy l’urine 
ne fort point avec la femence. Quatriè¬ 
mement pourquoy , quand un débauché 
urine où va à la felle, jette- t’il des gout¬ 
tes de fcmence. Cinquièmement pour¬ 
quoy les Eunuques & les femmes n’ont 
point de barbe. 

Pour bien entendre comment tous ces 
phœnomenes arrivent , on doit fiippo- 
fér que les parties les plus fubtiles du 
fang eftant agitées par une imagination 
& une reprefentation vive de l’objet 
aimé , s’infinuent dans les pores de la 
femence & les rarefianç leur font oc¬ 
cuper un plus grand volume : elles font 
cftort pour fortir &: dans cet effort iî 
féfait une collifion contre les parties fen- 
fibles & membraneufes. C’eft de là que 
dépend le chatouillement, & c’eft aulïî 
pourquoy il faut avoir une imagination 
forte, pour la décharge de cette liqueur. 
Il faut auffi^ une tenfion dans ces parties^ 
afin quelles réfer voirs de la femence foiens. 
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prefTez : & mefme comme les efprits cou¬ 
lent abondamment dans ces parties, les 
cremafters fe.racourciflent ;> & en rehauf- 
fant les tefticules J ils font que lafemen- 
cc a moins à monter. On doit fçavoit 
suffi qu’il y a quantité de fibres , char¬ 
nues qui entourent le col de la veffie & 
les protaftes, d’où il eft aifé d’expliquer 
ppurquoy quand la femencecoule, l’utir 
ne ne peut couler : car la femence coule 
quand les protaftes font comprimées par 
la tenfion des fibres charnues. Et cette 
mefme tenfion comprimant le col de la 
veffie empêche l’écoulement de l’urine. 
Enfin comme les voyes s’élargiflent dans 
lesperfonnes qui fe divertiflent fouvent, 
quand l’adion du fphimfter ou des parties 
voifincs preflent les refervoirs de la fe- 
mence, ils l’en doivent faire fortir,puif 
que le /phinéfer donne quelques fibres 
charnues aux véficules féminaircs, ainfi 
l’on ne doit pas s’étonner fi en allant à la 
felle ou après avoir uriné, ces perfonnes 
jettent quelques gouttes de femence les 
palTages cftant fort ouverts.Qi^nd aux au¬ 
tres phœnomenes nous les examinerons 
après avoir vûles utilitez de la femence. 

Perlbnne ne doute que c’eft à la femen¬ 
ce que nous devonsnoftre origine, que 
c eft elle qui nous rend > pour ainfi parler. 
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immorteIs,en nous faifant revivre en d’au¬ 
tres eftrcs fcmblablcs à nous ; mais il eft 
un peu plus difficile de connoiftre les 
utilitez qu’elle apporte au fujet qui l’a 
produite. Cependant on peut voir qu’elle 
nous donne un degré de perfeétion ÔC 
de force, puifque les Eunuques, les fem¬ 
mes , & ceux qui s’énervent continuelle¬ 
ment dans les aétes vencriens , n’en ont 
pas plus que des enfans. C’eft aullî elle 
qui produit la barbe , & la voix grofle, 
pour la mcfme raifon. Car puifqu’il n’y 
a point de différence entre un Eunuque 
& un autre homme, finon dans la géné¬ 
ration de cette liqueur, nous devons croi¬ 
re que c’eft elle qui apporte tous ces bons 
effets en rcpaflànt dans la mafle du fang j 
& voiey comme je le conçois. Lafemcn- 
ce renfermée dans les vaifïéaux féminai- 
ress’y fermente, & y acquiert uneconfti- 
tution qu’elle n^avoit pas auparavant, 
j’entens plus de mouvement, & plus de 
fubtilité. Ainfi quand elle retournedans la 
mafTe du fang elle y fait de changemens 
qu’elle n’y auroit pas produit fi. elle n’a- 
voit efté exaltée dans les vailfeaux férai- 
naires. Quand une fois ces vaifiêaux font 
remplis, Sc qu’ri vient d’antre liqueur clic 
eft obligée d’enfiler les pores des veines, 
«afuitç circulanE avec le fang , elle em^ 
G vj 


1^6 Des üfages de la StruBme 
pafte les efprits, les retient & en empet 
chc la diffipation. C’efl: pourquoy quand 
on a répandu beaucoup de cette huile 
dans un aéte vénérien, ou dans plufieurs, 
les efprits s’cchapent. C’eft pat là qu’on 
doit expliquer la foiblclTe de ceux qui 
font privez de cette liqueur. Elle fortifie 
les parties membraneufes & principale¬ 
ment le poumon contre les fels fecres qui 
pourroient blcfTer fes membranes minces 
& déliées, enfin elle retient les parties 
qui doivent nourrir & faire croiftre le 

f oil : outre tous ces effets elle échauffe 
imagination J fait fermenter le fang. & 
rend un homme capable d’aimer. C’eft 
pourquoy tout ce qui peut diminuer l’a- 
Dondancc de la fcmence ou divertir l’i¬ 
magination , ofte l’amour, ce qui fait dire 
au Pocte amant : 

Cedit amor rébus : res âge tutus tris. 
car tout ce qui peut éloigner la penfée de 
l’objet aimé eft un fouverain rcmede,auffi 
le vin a-t’il efté quelquefois recommandé 
comme dit /’ropercecns’adreflànt àBaccus; 

7 « potes îvfana venerîs compefeere fafius 
Curarumque tuo fit Medicina mero. 
Kous avons aflez parlé des effets dcîa fè- 
locnce. Il fuffit maintenant de dire que fa 


^ i;7. lo. 

Tis. 1.Les parties de U femme renversées, 
de Bartholi», 

ms Les reins, 
hb les capfules atrabilaires, 
ec les vailFeaux Iperinatiqucs, 
les tcfticuîes, 

* le fond de la matrice, 
f les lig^mens larges. ‘ 

les twmpes , 
ilevagina, 

^ig Z. de Cajferius , la matrice hors du corto 

a la veflîe, 

b les ureteres , 

ec le vagina , 

d le fond de la matrice, 

ee les ligamcns ronds , 

jf les trompes, 

gg les teüîcules, 

vaifleaux deffcrens aboivilTant au foni- 

les ligamens larges, 

KK les vaifleaux prcparans , 

Il quelques branches de nerfs , 
mm quelques vaiffcaux languins^ 
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partie balfamique mefîtie avant que d’c- 
tie perfectionnée dans les vaifleaux fémi- 
naires,empefche dans nôtre corps l’aChion 
des fcis acres : Ainfi Hypocra:e Air. que les 
Eunuques & les enfans qui n;’ont point 
eu Tuiage de venus font exempts- de la- 
goutte. 


CHAPITRE XII. 

De la femense des femmes. 

S I la femence produit l’amour d'ans les 
hommes, les femmes auront de la fe¬ 
mence, puilqu’elles ont de l’amour : car 
des effets femblables ne peuvent eftre 
produits que par des caufes femblables ; 
cependant elles n’ont aucunes des autres 
proprietez que la femence fait dans les 
hommes en repaflanr dans leur fang. Il 
faut donc que celle des femmes n’y rc- 
paflè pas. C’eft ce qui rend leur amoiîr 
plus vigoureuxjeur paflîon plus violentes- 
leur plailîr plus grand & plus long. 
Voyons donc de quelle façon fe filtre 
leur femence : fi elle eft libre , ou enfer¬ 
mée dans de petites véficules : mais exa¬ 
minons auparavant les parties qui la fil¬ 
trent. 
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On doit premièrement confiderer danj 
les parties des femmes , que leurs vaif- 
feaux fpermatiques ont la mefme origine 
que dans les hommes : mais leur infertion 
eft fort differente : car dans les femmes 
ils ne vont pas feulement aux tefticules ; 
mais auffi aux trompes, au fond, & au 
col de la matrice. 

Leurs tefticules font lîtués aux codez 
du fond de la matrice , duquel ils font 
éloignez de la longueur de deux travers 
de doigt. Ils font un peu plus applatis 
qu’en l’homme, & reçoivent une branche 
de chaque vaiffeau fpermatique ; leur fub'- 
ftancc eft toute véficulaire & fort diffe¬ 
rente de celle des tefticules de l’homme, 
en forte qu’on ne remarque pas que ce 
foit une glande eonglobée , n’y un amas 
de vaiflèaux comme dans l’homme. Il eft 
vray qu’on les peut prendre pour des 
glandes conglomérées, comme nous di¬ 
rons tout à l’heure, ils n’ont qu’une mem¬ 
brane propre qui lie toutes les glandes 
vcficulaires qui les compofent. Nous de¬ 
vons regarder chaque véfîcule comme 
une cavité glandulcufe où tous les vaif- 
féaux qui entrent dans le tefticule abou- 
tiffent par leurs extremitez capillaires, 

mefme on peut raifonnablemenr croi¬ 
re , qu’elles foiit entourées de fibres char- 
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nues , comme toutes les autres cavitez 
de noftre corps : c’eft par là qu’on peut 
expliquer les caroncules qui paroiflcnt 
dans les tcfticules des animaux qui ont 
conçû ; car plufieurs véficules fs vuidant 3 
(Scieurs fibres charnues s’abaiflant, elles 
reprcfentcnt aficz bien une petite emi- 
nence de chair, tout proche du lieu vuide 
d’où ils croyent que l’œuf eft forti : car fî 
cela ne ie fait pas ainfi , je ne vois pas 
qu’on puiife expliques l’origine des ca¬ 
roncules. Je n’entreray point fort avant 
dans cette queftion, parce qu’elle eft fort 
inutile, & qu’il y a des raifons de part 
& d’autre. En effet qu’importe-t’il que 11* 
femence tombe du tefticule en forme li¬ 
quide ou envelopée d’une membrane : ft 
leur fuppofition rendoit l’explication de 
l’arrangement des parties plus facile, je- 
1 admettrois aifément. Si je voyois qu’ils 
euffent expliqué comment le poulet s’en¬ 
gendre , je croirois que l’homme vient 
comme le poulef.car que m’importe qu’oiv 
appelle la femence de la femme œuf, oa 
l’œuf de la poule femence, j’appréhende- 
fort de difputer fur des termes, & quand? 
je voy que la plus-part de nos modernes 
fe contentent de dire, que tout vient d'un' 
«nf, fans rien expliquer , il me femblcr 
qu’ils diroient tout aulEbien , que tout 
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vient defemence : car l’une Sc l’autre pro- 
pofition doivent avoir le mefmc fers, qui 
cft que toutes chofes ont des principes 
actifs qui ic modifiant diveifement les 
produifent. 

Apres cette difficulté, il en faut refou¬ 
dre une autre , fçavoir, fi dans l’œuf de 
la femme & dans la fèmence de la poule 
l’homme & le poulet y font aûuellemcnt 
contenus, & que la fèmence du maflene 
fafTe que dévelopftr ce qui y eftoit déjà 
car en fuppofant l’homme tout fait, on 
n’aura point la peine de montrer com¬ 
ment il fe forme ; mais il faudra au mê¬ 
me temps fuppofer que cet œuf contien¬ 
dra d’autres œufs , & ces œufs d’autres, 
& ainfi à l’infini : mais, il nous feroit fa¬ 
cile , fi nous voulions entrer dans des 
queftions metaphyfiques , de prouver 
qu’il n’y a point d’infini aduel. 

Monfieur Levenoch & quelques autres 
modernes prétendent que la figure de l’a¬ 
nimal n’eft point dans l’œuf. Mais dans 
la fèmence du mâle ,ce qu’ils difent avoir 
cjçaminé avec une bonne loupe, dans la 
fèmence de plufieurs animaux. Car dans 
lefperme d’un Taureau, ils voyoient plu- 
ficurs Tauraux,&c.Cette opinion a la n.ê'- 
mc difficulté que Tautre & elles font in- 
diflblublcs fi l’on ne foppofe qu’il y a dans ■ 
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Tair toutes fortes de femences d’animaux, 
que nous avalions & que celles qui font 
propres à former l’homme fe filtrent avec 
ks liqueurs féminaires : mais fi l’on con- 
lîdere le peu de fondement, qu’ont ces 
fuppofitions , on verra quelles ont efté 
leulement inventées pour éviter la dilE- 
culté qu’il y avoir à expliquer la forma¬ 
tion de l’homme. 

On me dira peut-eftre qu’il cft fort aifé 
de reprendre, &c fort difficile de faire 
mieux , & que n’expliquant point la for¬ 
mation du Fœtus on s’en doit tenir à leur 
fyftême. 

Je réponds, que je ne l’explique point 
dans ce petit traité, pour les raiions que 
j’ay dites au commencement du prece¬ 
dent Chapitre ; mais que j’ay crû à pro¬ 
pos de détruire leur opinion qui pouvoir 
empêcher quelques perfonnes d’éclaircir 
cette matière. 

Les tefticules devroient avoir des con¬ 
duits excrétoires : mais on doute s’ils en 
ont. Quelques-uns ont crû que l’œuf 
tomboit par les trompes de falloppedans 
la matrice ; comme dans la poule de la 
grappe dans la trompe : mais comme les 
tefticules des femmes font envelopez d’u- 
he forte membrane, il n’y a guère d’appa- 
tcnce que l’œuf la perce pour tombe® 




1^2 Des ufages de là SlruElure i 
dans la trompe. Quelques autres ont cm 
avec plus d’apparence que Te ligament I 
qui attache le tcfticule , & qui va aux j 
trompes 6c à la matrice, eftoit le vailTeau 
excrétoire. i 

Après avoir décrit la ftrudurc des tefti- 
cules , nous devons décrire celle d? la 
matrice. On la doit figurer à peu prés 
comme une bouteiHe fituéc entre la veffie 
& le rcdtum , qui eft plus grande ou plus 
petite félon les difFercns âges & les di- 
vcrfcs conftitutions. Elle eft plus gran¬ 
de à celles qui Ce font adonné'es aux plai- 
firs de l’amour, 6c fur tout aux femmes 
grolTes : mais aux vierges elle eft fort pe¬ 
tite , fes membranes font médiocrement 
épaifles , 6c elles le deviennent davan¬ 
tage dans la grofteflè , parce qu’elle eft 
d’une nature (pongieufe 6c célulaire : car 
il la faut concevoir comme compofee de 
vcficules , qui fe rempliflant de fang s’é¬ 
tendent en longueur, 6c en largeur. On y 
diftingue fon fond , 8c fon col, on remar¬ 
que au fond de la matrice fes ligamens, 
fes trompes , 6c fos cornes. Le fond eft 
attaché par quatre ligamens : il y en a 
deux membraneux , qui ont quelques fi¬ 
bres charnues , qui l’attachent aux os des 
ifles : ils naiflent proche des cornes, 6c ils 
ont la figure d’aifles de chauve-fouris. 
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Les deux derniers ligamens font ronds Sæ 
aflcz déliez, ils viennent des codez du 
fond de la matrice, Sc remontant s’atta¬ 
chent aux os pubis proche les jambes du 
clitoris : quelques-uns prétendent qu’une 
partie de la femencc eft portée par les 
vaiffoaux defércns dans ce ligament pour 
de là aller au clitoris. Là dcflus Diemer- 
broec rapporte l’hiftoire d’une femme qui 
déchargeoit par cette partie. 

Les trompes font deux gros tuyaux allez 
larges qui fortent du fond de la matrice , 
& montent en s’élargi Haut. E'ies lailTent 
leur extrémité ouverte alTez large : fes 
hors font découpez à peu prés comme 
de la frange. Plufîeurs Anatomiftes pré¬ 
tendent qu’elles fervent d’épidydimes, 
ô£ que de la mefme façon qu*la femen- 
ce dans l’homme après avoir cfté pré¬ 
parée dans les tcfticules , palTe dans les 
épidydimes ; aulfi celle des femmes après 
avoir efté préparée dans leurs tefticules, 
coule dans les trompes. Monficur Pafiel 
a communiqué au public une expérience 
par laquelle il veut prouver cette opi¬ 
nion ; car il dit qu’il a veu une femme 
débauchée qui avoit les tefticules, & les 
trompes remplies de ffifnence : mais cette 
expérience peut prouver également que 
les trompes engendrent une fcmence, ou 
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qu’elles reçoivent la femence de l’hom» 
me pour luy donner quelque modifica¬ 
tion : Et cette derniere opinion a d’autant 
plus de vray-fcmblance qu’on a fou vent 
trouvé des enfans formez dans les trom¬ 
pes. On remarque encore deux éminen¬ 
ces au cotez du fond de la matrice, qu’on 
nomme les cornes. Là matrice eft cora- 
poféc de deux membranes entre lefquel- 
îcs jl y a un corps Ipongieux, & véficu- 
lairc , ce qui fait que la m^itrice peut croî¬ 
tre & groffir , quoy qu’il femble que tous 
les corps perdent de leur largeur, quand 
ils ont plus de longueur. 

Elle a quantité d’arteres & de veines 
qui viennent des Ipermatiques & des hy- 

{ )Ogaftriques r les arteres iè joignent avec 
es artère#, & les veines aux veines, ce 
qui fait que quand les fpermatiques fe- 
roient bouchées les hypogaftriques four- 
niroient toujours du fang à toutes les par¬ 
ties de la matrice. 

L’extrémité du fond, laquelle fe joint 
avec l’extrémité du col s’appelle l’orifice 
interne, qui eft garny d’un fphinfter, ce 
qui fait qu’il s’ouvre & fe ferme,. Il s’ou- 
vre au temps de l’enfantement & des’ 
mois : mais au temps de la conception 
il eft fi exaétement fermé , au rapport 
d'IJyfocrate , qu’il ne donneroit pas paf- 
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fagfi à la pointe d’une aiguille. 

Après l’orifice interne fuit le col de la 
matrice , ou le vagina qui eft un conduit 
long remply de fibres charnues & de vaiC- 
feaux,afin qu’il puifle étreindre & échauf¬ 
fer le membre dans l’aftion, A l’orifice 
externe du vagina on remarque le mont 
de Venus, les. lèvres, les nymphes, le 
clitoris, la cavité naviculaire, & l’orificc 
de l’uretre. 

Qnoyque l’honnefteté ne nous permette 
pas de nous eftendre beaucoup dans la 
delcription de ces parties j j’ay cependant 
crû à propos de dire quelque choie de 
leur ftruéturc, parce qu’il eft fort necelTai- 
re de les connoiftre. 

La partie la plus élevée qui eft couver¬ 
te d’un duvet allez fin , dans celles qui 
commencent à s’avancer en âge, s’appelle 
le mont de Venus , c’eft un petit couffin 
litué fur l’os pubis qui empêche de lèntir 
la dureté de ces os dans l’aétion à la par¬ 
tie inferieure de ce mont. On voit deux 
corps entre lefquels il y a une fente ; ces 
deux corps ne different point en couleur, 
de la peau : mais ils font couverts d’un 
poil crelpuion les appelle les lévres.Qi^nd 
on les a un peu écartées vers leur partie 
inferieure , on voit une membrane qui 
forme une cavité alTez profonde qu’on 
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noir.m'c cavité naviculairc. Au.defloüsdcs 
lèvres, il y a des deux coftez deux mem¬ 
branes médiocrement longues d’une cou¬ 
leur rouge. C’elt ce qu’on nomme les 
nymphes , vers leur partie firperieure 
au deflbus du mont de venus, entre les 
deux lèvres il paroift cette petite éminen¬ 
ce qu'on nomme clitoris. Elle s’alonge 
quelquefois fi fort que les femmes en peui 
vent abufer jc’eft pourquoy elle n’a pas mal 
tfté nommée verge féminine. AudclToüs 
du clitoris, il y a un petit trou recou¬ 
vert d’une petite peau, qui eft l’orifice 
de l’uretre. 

Au deflbus de ce trou , il y en a un au¬ 
tre qui reçoit la partie du mafle : on pré¬ 
tend que c’eft à l’entrée de ce conduit 
qu’eft placé le pucelage. On y voit qua¬ 
rtes petites rugofités qui ferment prefijue 
tout le paflage , on les a appellées curon- 
cules myrthiformes. Quelques Auato- 
miftes ont ajouté que dans les vierges on 
trouvoit une membrane qu’on nomme 
hymen. Mais comme dit Riolan, on ne 
la trouve pas dans toutes les filles qui 
n’ont pas habité avec des hommes : car 
elles peuvent l’avoir rompue en le tou¬ 
chant. Il fc peut mefine faire qu’elle ait 
cfté déchirée par le paflbgc des fucs acres 

à l’entrée du vâgina entre les fibres char- 
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Inuës & la membrane du dedans, il y a 
un corps glanduleux épais d’un travers de 
doigt qui s’étend au tour du col delavef- 
fie, lia des vaifleaux excrétoires nommés 
lacunes qui fe terminent à la partie infé¬ 
rieure de la vulve, & qui fourniiènt la 
liqueur que les femmes répandent dans 
les embralTemens amoureux. Monileur 
Duvernap Médecin , a cn:ore trouvé 
deux groltcs glandes fituées à codé du va- 
glna, qui fourniflent une bonne partie de 
cette liqueur. 

Le clitoris eft couché fiir tous les corps 
glanduleux. Il efteompofé à peu prés 
comme la verge de l’homme, à l’excep¬ 
tion qu’il n’a point d’uretre , & qu’il 
n’cft point troiië ; car il a deux corps ner¬ 
veux qui \tiennent de l’os .ifchitiiUi, & 
qui font les jambes du clitoris, lefquelles 
en feréüniflant font fon corps. Il a qua¬ 
tre mufcles qui ont la mefme ftruélure & 
le melmc uftgc qu’en l’homme ; c’eft à 
dire qu’en retenant le fang des veines & 
des corps nerveux ils font gonfler le cli¬ 
toris: ce gonflement aide beaucoup au 
plaifir, & en comprimant les corps glan¬ 
duleux les fait décharger. 

Il nous faut fuivre noftrc ordre accou¬ 
tumé, & expliquer maintenant les ulà- 
gcs. Il cft premièrement certain que 1« 
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farg circule dans les tefticnles , comme 
dans les autres parties de noftrecorps, que 
les parties propres à s’engager dans les 
pores des veficules , s’y engagent , & 
qu’enfuite elles font exprimées par des 
conduits particuliers, dans le defferanr. 
Mais comme il n’y a qu’en un feul endroit 
un certain nombre de véficules qui Ce 
vuident, il ne peut aulfi y avoir qu’une 
caroncule & qu’un fœtus : & quand il fc 
fait une fecond.c décharge de part & d’au» 
tre, on peut voir deux caroncules, & 
deux fœtus : mais ces décharges fc font 
particulièrement au temps que leur efprit 
cft agréablement occupé d’une imagina» 
tion voluptueufe , & que leurs parties 
font chatouillées. Pour lors les efprits 
qui coulent en abondailce enflent les fi¬ 
bres charnues, & les gonflant elles ex¬ 
priment la liqueur des véficules. On ne 
doute pas de l’ufage de cette liqueur 
quand elle cft réglée par celle de l’hom¬ 
me : mais quand elle vient à la matrice 
fans y eftre dirigée par la femcncc malcu* 
line on ne voit pas fort bien de quel sfa- 
ge elle peut eftre. 

J’ay conjeéturé que cette fèmence ren¬ 
fermée dans les conduits l’clpacc d’un 
mois ou environ, devient acre, qu’elle fe 
fait jour fans exciter de plaifir, mais avec 
beaucoup 
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beaucoup d’ardeur elle ouvre l’orifice 
dcsvaifleaiix, & fait couler du fang qui 
n’eft pas different de celuy qui Circule 
dans le refte du corps ; niais qui devient 
acre eftant méfié à ce ferment. Suivant ce 
fyftême il nous faut expliquer première¬ 
ment , pourquoy les femelles des autres 
animaux n’ont point leurs mois. Seconde¬ 
ment , pourquoy quand les femmes ont 
quclqu’amour violent leurs mois devan¬ 
cent leur terme,&pourquoy quand il con¬ 
tinue leurs mois cefTent, & ont elles les 
pafles couleurs. Troifiémement, pour- 
quoy d’ordinaire les mois viennent aux 
filles à quatorze ans & finiflent à cin- 
qu.ante. Qimitriérnemenc , pourquoy 
quand elles fontgrollcs, elles ne font pas 
ordinairement réglées. Cinquièmement, 
pourquoy les filles qui n’ont pas leurs or¬ 
dinaires font mal faines. 

Voicy comme j’explique tous ces 
phœnoménes. En diflequant la plufparc 
des animaux on découvre querextremi- 
té des vaifleaux fanguins de leur matrice 
cft garnie de petitcs'glandcs, ce qui em¬ 
pêche que le ferment ii’agilTe defilis , & 
n’ouvre ces vailTeaux , leur donnant feu¬ 
lement un peu d’ardeur. Secondement , 
quand refprit des femmes cft attaché à 
quelque objet amoureux, les cr*'’.its qui 
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sinfinuent dans les fibres charnues des re- 
fervoirs de la fcraence, la font fortir, & 
fe méfiant mefiiie à cette liqueur l’agitent, 
la fermentent & luy font ouvrir les vaif- 
feaux fanguins : mais fi ces penfees amoii- 
reufes continuent à tous momens, cette 
femence trop fouvent déchargée ne peut 
pas s’amafler en aflez grande quantitény 
devenir aflez acre pour la produélion des 
mois. Troifiémement, elles ne peuvent 
pas produire avant quatorze ans, de la Ce- 
mencc qui devienne aflez acre , ce qu’on 
peut aifément prouver ; parce que l’a¬ 
mour qui eft un des effets de cette liqueur 
n’eft produit qu’en cet âge: à cinquante 
ans h ur femence eft dépourveuë de par¬ 
ties atftivcs, & incapable de produire 
ces effets. On ne peut pas recourir à une 
difette de fang pour expliquer ces phoeno- 
ménes, puifque avant quatorze ans, & 
après cinquante ans, on eft obligé quel¬ 
quefois de leur en tirer. Quatrièmement, 
quand elles font grofles, il y a toujours 
une trompe bouchée par le placenta quel¬ 
quefois les deux , ce qui fait que ce fer¬ 
ment ne pouvant pas tant couler au fond 
de la matrice , n’en peut pas ouvrir les 
vaifleaux. Cinquièmement, d’ordinaire 
quand il y a obftruébion dans les vaifleaux 
feminaires, la fcmçtîee. qui devient aae 
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fe mefle au fang, l’agite, le corrompt, &: 
caufe tous les accidcns qui arrivent aux 
filles qui ne font pas réglées. 

Nous avons déjà dit, que lors que les 
femmes font chatouillées dans leurs par¬ 
ties naturelles, le clitoris fe remplit de 
fang Sc fes mufcles fe gonflant & com¬ 
primant les corps caverneux ôc leurs vei¬ 
nes, arreftent le fang qui a eftépouflepar 
l'artere. Ainfi il prefle les glandes du va- 
giiia & en exprime la liqueur. 

Je ne parle point de l’ufage des parties 
extérieures , je diray feulement en paf- 
fant, la raifon pour laquelle il falloir chez 
les Juifs que les linges fuflent teints de 
fang le premier jour de leurs nopces. Ils 
marioient leurs garçons dans un âge fort 
avancé, & les filles fort jeunes : il n’étoit 
pas permis au mari de voir fa femme finon 
en un temps fort éloigné de fes purga¬ 
tions. Ainfi l’homme ayant la partie fort 
grolTe, & la fille l’ayant fort étroite Sc 
fes vaifleaux remplis de fang, il eftoie 
quafi impoffiblc que dans lacollifion, les 
veines & les artères ne fe rompiflent & 
ne répandiflent du fang. Ajoutez à cela 
que le Pars eftant fort fec les filles doivent 
y cftre plus étroites. 

Au contraire en France on marie les 
filles dans un âge un peu plus avancé, Sc 
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l’on ne regarde pas le plus Couvent au 
temps de leurs ordinaires ; &par confe-, 
quent l'hemorragie n’arrive pas toujours 
quoyqucles filles foient vierges. 


CHAPITRE XIII. 

Des autres flirations fartîcuUeres àl 
has ventre & de ta poitrine. 

N Ous avons montré que la plus part 
des glandes conglomérées ont des 
conduits particuliers ; comme par exem¬ 
ple , le foye, JecoHdoque, le pancréas à 
celuy de virfunguSj &cc. Et que les glan¬ 
des conglobécs ont des vaifleaux lym- 
phées quiIbrtcnt d’une petite fente, qui 
cftdans la glande. Ces réglés ns font pas 
cependant toujours vrayes puilque le 
thymus qui ne peut pafler que pour 
conglomérée , a desvaifleaux lymphées, 
fans avoir d’autre conduit excrétoire* Au 
contraire les tcfticules qui dans l’homme 
ne peuvent pafler que pour des conglo- 
béesjont des conduits particuliers. Outre 
cela quoyque les glandes conglomérées 
ayent des conduits propres , elles ont 
neanmoins des vaifleaux lymphées : Par 
jexemplç, dans le foye, outre les vaifleav^ 
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biliaires il y a des vaifleaux qui rappor¬ 
tent la lymphe au refervoir. A la vérité 
on peut dire qu’ils viennent ou de fa 
membrane, ou des glandes conglobécs 
voifines; car nous en trouvons dans des 
parties mefinc privées de glandes, & pour 
lors nous devons conjeéturer que les 
membranes ont filtré ces liqueurs, puis¬ 
qu’elles font d’un tifluferme, 5c quelles 
ont des pores plus ferrés, Scl’on cfoit di¬ 
re que le iàng qui demeure quelque tems 
aux extremitez des artères, fe feparc fa¬ 
cilement de la ferofi: é. Ce n’eft donc pas 
aux gl^idesfijules qu’on doit attribuer les 
filtrations de noftre cours : Ainfi quand 
nous ns trouverons point de glandes en 
quelques endroits, comme au péricarde , 
cela ns nous empêchera pas de dire qus 
fa membrane a filtré fa liqueur. 

Après avoir rapporté quelque choie du 
general des filtrations, il en faut exami¬ 
ner en particulier quelques-unes qui nous 
reftent : on les peut réduire à deux i 
fçavoir à la matière des crachats, 5c du 
lait. 

Quand aux crachats , je me perfuade- 
rois aifément que ce n’eft qii’nne falive 
cpaiiîîe ou dans les amygdales , ou dans, 
le pharinx , qui eft enfuire poufle-* avec 
fcrcG par la compreflion des mufclcs voi- 
H iij 
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fins, j’ay même cfté quelque temps daris 
cette opinion. Je ne pouvois m’imaginer 
qu’une goutte d’eau dans la trachée artè¬ 
re caufaft des douleurs fi violentes, & 
qu’un crachat épais, gluant, & vifqueus, 
ne caufat aucune incommodité. 

En examinant cette matière avec un 

f ieu plus d’attention , & reflechiffant fur 
e grand nombre de glandes qui fe trou¬ 
vent dans la tunique intérieure de la tra¬ 
chée artère, & que même le poulmon leur 
pouvoit aider, j’ay conclu que quelque¬ 
fois il fortoit des crachats du poulmon 
Sc de la trachée, dans une toux violen¬ 
te : mais truand ils y relient ils ne caufent 
pas de delbrdrcs , tant pareeque leurs 
membranes y font accoutumées, que par¬ 
eeque les phlegmes ne font pas fi froids 
& fi penetrans que l’eau , & tout ainfî 
que 1 air caufo des douleurs dans l’efto- 
mach, fanscncauferdans lespoulmons: 
de mefme l’eau en fait dans les poulinons, 
& n’en fait point dans l’eftomach , & 1* 
matière des crachats à moins qu’elle ns 
foit fort abondante n’en caufe ny dans 
l’une ny dans l’autre. 

Les crachats fortent, pareeque les fi“ 
bres charnues de la trachée la rendent 
plus petite & expriment ce fuc des glan¬ 
des d’air eftant poulTé avec force des pou!- 
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mons entraîne avec luycette matière qui 
n*a aucun iifage finon de dcffendre les cu- 
' niques de i’afpre ancre » contre les parties, 
corrofives de l’air. 

Le lait eft filtré dans les mamelles qui 
font deux groffes glandes conglomérées : 
car ces deux corps glanduleux fontcom- 
pofez de plufieurs glandes , qui produis 
fent des tuyaux excrétoires qui vont abou¬ 
tir aux extiêmitez qu’on nomme les pa¬ 
pilles des mamelles : ce font des corps po¬ 
reux remplis de nerfs &àcaufe de cela ifs 
font d’un fentiment tres-fin , & fe durcif- 
fent par un doux chatouillemenr. Les ma¬ 
melles ont des nerfs, qui viemaent de l’in- 
tercoftal, des arteres dont les extérieures 
viennent de Taxillaire , & les intérieures 
de lafouclavicre ; des veines dont les ex¬ 
térieures aboutiflent aux torachiques, Sc 
les intérieures aux fouclavieres. Elles ont 
aulfi des vaifleaux lymphées ôc des con¬ 
duits excrétoires. 

On a long-temps douté s’il n’y avoit 
point de communication encre les con¬ 
duits torachiques & ces vaifleaux laiteux: 
mais comme on n’y en a point rencontré, 
quoy qu’on l’ait exaétement cherchée, je 
ne croy pas qu’on la doive fuppoler, &c 
particulièrement puifque fans cela on 
peut expliquer la génération du lait. 

H iiij 
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Voicy dont comme je le conçoy. 

Le lait eft filtré de la mafle du fang* 
car quoy qu’on puiflTe dire que ce ne font 
pas les feules glandes qui filtrent, cepen¬ 
dant on ne peut pas dire que toutes les 
glandes ne filtrent quelque liqueur qu’el¬ 
les feparent de la mafTc du fang -, & com¬ 
me les mamelles font toutes glanduleu- 
fès,il eft probablequ’clles feparent du fang 
cette matière blanche qui eft la meme que 
celle de i’amnios, je crois que l’une & 
l’autre font ainfi produites. 

Ce chüe circule quelque temps avep le 
fang fans y cftre intimement meflé, ainfi 
quand il pafle dans les glandes des ma¬ 
melles ou dans les membranes de l’amnios 
il y eft facilement feparé. Mais, il nous 
faut fçâvoir pourquoy ce fuc ne fe filtre 
dans la matrice que pendant la groflefle, 
& dans, les mamelles qu’aprés l’enfente- 
ment. 

Je confidere premièrement que cette Ib 
queur ne fo fepare point du fang avant la 
groftefle , riy dans la matrice ny dans les 
mamelles. Il faut donc qu’il arrive vers 
ce temps-là quelque chofe qui change la 
ftruéàure de la matrice, & des mamelles. 
Il eft fort difficile de dire ce qui change 
la conftitution de ces parties, & comment 
elles font changées. On en peut denneï 
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differentes façons qui feront toutes polïï- 
sblcs ; mais j’en ay imaginé une fur toutes 
qui me paroill fort dairc, & trcs-fimplc. 
Jepcnfe qu’au temps de la conception, 
les parties de la femence s’cchapent dani 
la cavité de la matrice & de la (c fourenc 
dans les pores de fes membranes dont par 
leur aélivité elles ouvrent les pores , c’eft: 
pourquoy ces trous qui elloicnt trqp pe¬ 
tits deviennent fiiffiramment ouverts pour 
recevoir les parties chileufes j enfin le» 
parties fubtües de la fcmence circulent 
avec le fang & font quelque legere dila¬ 
tation aux porcs des mamelles ; mais com¬ 
me la plus forte impreffion a efté faire à la 
matrice, il s’enfuit que les pores «ftant 
affez larges pour recevoir toutes les par¬ 
ties chileufes , elles ne feront que tres-peiss 
d’éfoit contre les pores des mamelles,, 
c’eft pourquoy il ne s’y en filtrera points,; 
finon quand tout ce fuc ne pourra eftee 
filtré à la matrice, ou bien quand les po¬ 
res des mamelles feront cxtiêmement di¬ 
latez, comme il arrive aux nourices, ôc 
lorfque comme dit Hip. f. 5 » a, 51 . lè 
fœtus cfl: füible (bit que tout l’aliment 
qui luy cft neceflairc n’y aille pas, ou.bié® 
pareeque i’impreffion faite à la matrice 
n'eftant pas allez forte poar déierraineif 
ïout le chilç, il s’enfuit quefe fœtus eftans 
H Y 
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formé d’une femence peu adive ne peat 
prendre de forces. Quand les porcs des 
mamelles font bouchez , le chile coule & 
fe filtre à la matrice, & quand ceux de 
la matrice font bouchez il fe filtre aux 
mamelles à caufe de la conformité qu’ils 
ont entr’eux. 


CHAPITRE XIV. 

De ta nourriture des fartks. 

O Uand on a une idée claire de l’aco^ 
nomic du corps, de la nature des hu¬ 
meurs qui y circulent, & des diverfes 
préparations , filtrations , & rafinemens 
quelles y fubiflènt ; il n’eft pasmal aifé 
d’expliquer la nourriture des parties; 
mais qnoy qu’on puilTe dire que toutes 
CCS chofes (oient plus connues qu’elles ne 
l’eftoient autrefois » il cft cependant cer¬ 
tain que nous ne connoilTons pas encore 
tous les refTorts qui font employez pour 
cette fondion. C’éft ce qui rend cette 
matière difficile, & prefqu’irapcnctrable. 
On peut dire en general que nous nous 
nourriflbns des alimens : que leurs par¬ 
ties fines & déliées après avoir reçu quel- 
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I ques préparations dans l’eftotnach, vont 
; par les laibécs dans les glandes du mé- 
îàntere, de ces glandes elles coulent par 
les lactées fecondaires, delà par le reîèr- 
voir& le canal torachique , dans les fou- 
clavieres, & femeflant au fang pour cir¬ 
culer avec luy, elles deviennent fang elles- 
mêmes. Quoyquenousconnoiflions J dis- 
je, que ce fang eft compofé d’une partie fi- 
breufe, & d’une fereufe , qu’il y a de pe¬ 
tits globules de differente figure qui na¬ 
gent dans une liqueur tranfparente. Soit 
enfin que l’on conçoive le fang compafé 
de parties fulphurées, & nitreufès , il fera 
impoffible de déterminer, fi ce n’eft en 
general, comment chaque partie fe nour¬ 
rit. On pourra dire par exemple -, chaque 
partie de noftre corps a des pères propor¬ 
tionnez à recevoir quelques parties du 
fang, Icfquelles font d’une figure propre 
à s’y engager, mais on ne déterminera ja¬ 
mais les molécules dont fe doivent nour¬ 
rir telles & telles parties. Et mêmes dans 
nos connoifTînees generales, il y a plu- 
ficurs difficultez ; car on peut d'mindcï 
comment les molécules du fang font croî¬ 
tre les parties en tous fens, & que le corps 
croift beaucoup davantage en longueur, 
qu’en groflèur î fecondrment comment 
les parties charnues Ôc ofieufes peuvent- 

TJ 
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elles fe nourrir du mcfmc fangî 
En general je confidere que les molé¬ 
cules des liqueurs qui circulent dans nô¬ 
tre corps, peuvent s’engager dans les po¬ 
rcs des parties dont quelques autres fe 
font détachez. Ce qui explique à la véri¬ 
té la réparation continuelle des parties' 
qui s’échappent ; mais cela ne fait pas com¬ 
prendre l’accroiflèinent limité du corps, 
ny pourquoy on ne croift plus d’ordi¬ 
naire après 25 . ans , &c- l’explication de 
tous CCS phœnomenes eft très-difficile & 
les Anatomiftes Ce font peu appliquez à 
en trouver la fblution. 

Avant qu’on enft connu le cours des hu¬ 
meurs , on s’imaginoit que le chile eftoif 
attiré par les méferaïques, que le foyele 
fuçoit de CCS veines : & qii’cnfuite cha¬ 
que partie attiroit du foye ce qui luy 
eftoit propre. Que cette liqueur dé- 
couloit en façon de rofée, par fon féjour 
s’aglutinbit, & qu’enfin elle fc changeoit 
en la fubftance des parties. Cette opinion 
paroift fi ridicule que fi l’on en propofoit 
aujourd’huy une femblable,on ne fc’don- 
neroit pas la peine de la réfuter : mais à 
eaufe de l’aiuhorité de ceux qui l’ont foû- 
tenuë on s’eft donné la peine de prouver 
l’inutilité des façultez attraéirices, & alfi:; 
milatrices. 
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!AufE-toft qne l’on commença à connoître 
la route des humeurs dans noftre corps, 
l’on rejetta cette opinion : mais on eft en¬ 
cré en d’autres qui qnoyque plus intelli¬ 
gibles ne font pas plus véritables. Quel¬ 
que A'igloisfe font imaginez que le fang; 
n’eftoit pas la feule nom riture des parties,, 
mais qu’une portion du chilc mdntçit par 
les rameaux des nerfs de la huitième paire 
au cerveau , & que de là il couloir par les 
nerfs dans tout le corps pour nourrir les- 
parties en (c mellanr au fang. Ce qui a 
principalement donné lieu à cette opi¬ 
nion. C’eft que dans les maladies ou les- 
nerfs font bouchez, les parties amaigrit 
fenc ; mais, cette opinion ne peut pas fo; 
foûtenir quand on fait redexion for la rou¬ 
te du chile,& qu’on fçrit que les nerfs- 
n’ont point de cavité fenlible, ny même 
de foc. Leur preuve raonftre feulement 
que les nerfs aident à la nutrition, ce 
qu’on ne nie pas dans l’opinion commu¬ 
ne , parce qu’on fuppofe que les efprits 
animaux dilatent les pores des parties 
pour recevoir les molécules du fang. 
Quelques Médecins modernes ont a van-^ 
cé que la partie fibreufe s’attachant aux 
fibres des parties , en augmentoit le vo¬ 
lume. La fimplicité de cette hypothefe 
la rendroit recommandable, fi elle expii- 
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quoit tous les phœnomcnes : mais, com-' 
ment cette partie homogène pourra-t-clle 
nonriir des parties fi differentes , pour- 
quoy ne les augmente-t-elle plus ?ptés un 
certain âge, &c. 

Quelques autres modernes croient que 
Je chile eft la matière prochaine de la 
nourriture des parties. Ils tâchent de prou¬ 
ver leur fentiment par la qualité dguce & 
nourricière de cette humeur , & parce 
qu’elle ne fc change pas en fang aux pre¬ 
mières circulations. Cette opinion a les 
mêmes diffi ulcez que la precedente, & 
de plus le chile commence à tourner fur 
fon centre & à devenir fang dés qu’il com¬ 
mence de circuler. 

Je croy qu’on doit attribuer à certaines 
parties du fang la nourriture de certaines 
parties du corps. Ainfi je ne puis penfer 
que la partie fibreufè nourriffe toutes les 
parties plûtoft que la cryftalinc : mais, je 
n’aurois pas de pcin,*; .1 croire qu’elles font 
deftinées à nourrir differentes parties. En 
general je conçoy que l’une l’autre 
partie du fang peuvent nourrir noftre 
corps , parceqiie fes parties font capables 
d’une certaine extenfion qu’elles reçoi¬ 
vent infenfiblement par les focs qui y 
coulent, & dont quKlques parties s’enga¬ 
gent entre les fib.es. Je croy encore qu’il 
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M flanelle n. fera placée à la-page 
a caufede la figure qui eft la principale ; cai 
elle fett à faire entendre le difeours , comme' 
la figure i. & a. fervent à la page 183. la fi¬ 
gure 3 8 e^ 4 fervent à la page«94. la figure' 
J, 6,& 7. à la page i9f, & la figure 8 à la 
page 143, On n’a que faire d’une plus longue 
explication. 
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faut concevoir le corps compofé de fi- 
I bres, & ces fibres de cellules qui s’ea- 

I fiant également en longueur , & en lar- 

r geur, font cependant une grandeur dont 
' les demenfions font proportionnées à cel¬ 
les de la naiflancc. Je m’explique, & je 
dis que fi la fibre en longeur ^ c de quel¬ 
que partie que ce puilTc eftrc , contient 
trois fois autant de cellules que h fibre 
A b qui fait la largeur , & que routes ces 
cellules foient égales entr’clles , que 
chacune de ces cellules vienne à groffirde 
moitié, auffi-bien que dans larengée^# 
que dans la rengée ab. la partie aura en¬ 
core trois fois plus de longueur, &par- 
conlèquent le corps devra croiftee pro¬ 
portionnellement en longueur & en lar¬ 
geur , cecy eft connu pour peu d’attention 
qu’on y fafl'e. Aucontraire fi chaque cel¬ 
lule n cftoit pas égale en longueur & ciî 
largeur : & qu’il n’y euft pas plus de cel¬ 
lules en long qu’en large , voicÿ ce qug 
je conçoy qui arriveroit : chaque vélîcule 
groffilTant autant en longueur qu’en lar¬ 
geur, il s’enfuit qae fila partie ad z C\% 
pieds de long & trois de large, c’eft à dir« 
qu’elle foitune fois plus longue que lar¬ 
ge , fi elle vient à croift.e d’un pied cU 
longueur , elle croiftra d’autant en lar¬ 
geur , parccquc chaque vefîcûls s’enfiera 
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cgaiemen» : ainfi elle aura y.- pieds de long 
& quatre de large j c’eft pourqiioy la pro¬ 
portion ne feroit pas gardée,n’eftantpas 
une fois plus longue que large : il faut' 
donc fuppofer à proportion davantage de 
cellules dans la longueur que dans l’a lar¬ 
geur. 

Quand l’on a atteint un certain âge, 
Ton ne croiftplus, parcequeles parties fe 
durcilTcnt, & leurs cellules ns peuvent 
pins s’étendre, principalement dans les 
parties dures comme les os -, hi par confe- 
quent les parties olTcufcs ne peuvant plus 
s’étendre il s’enfuit que le corps necroift 
plus en longueur, lorlqne les parties char¬ 
nues groffilTant le font croiftre en kt- 
geur. 


CHAPITRE XV. 

U nourriture des parties ojfeufèsp 
tendineujes, & membruneufes. 

Q uelques Anatomiftes trcs-cclebreî 
ont avancé que les os, les cartilages? 
& les membranes , ne différaient entre- 
€ux que du plus & du moins. Ils prouvent 
leur fentiment : parccquc les cartilages cQ 
fedurcilTant deviennent os, ^parcegu®^ 
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les os font cartilagineux dans le fœtus. 
QLiant aux tendons , ils font remarquer 
que plufisurs mufcles n’ont que le corps 
de l’os même pour tendon, & que plu- 
fieurs tendons s’olEScnt, comme on peut 
obferver dans les mulcles fitués le long, 
de l’os de la cuilTe des oyfeaux. Mais , la 
principale preuve dont ils fe fervent, c’eft 
que les tendons fe nourrilTent du même 
fuc que les os : car le fuc qui fort d’un 
tendon coupé , eft lèmblable à celuy qui 
fort d’un os rompu. Ces fucs fontallèz 
gluans , & forment en fc cbndenfaAt uns 
efpece de gelée, 

Quoyqué je croye que la matière de la 
nourriture des cartilages, des tendons, Sc 
même des membranes foit fort lembla- 
ble , je ne conclus pas qu’ils aysnt la mê- 
mcnaturcjla fenfibilitédes tendons, 8c 
des membranes , & l’infsnfibilité des 
cartilages,& des os,m’y font trouver delà 
différence, & je conçoy fort bien que des 
qualitez infcparables de leurs fujets tel¬ 
les que font la fenfibilité & l’infcnfibilité, 
conftituent des différences effcntielles. It 
eft vray que quandjes tendons font offi- 
fiés ils ne font plus fenfibles : mais pour 
lors ils ne font plus tendons. 

Cette différence n’empêche pas que ce 
île foit le même fuc qui nourriiTecespact 
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tics : Car la liqueuj- criftaline du fang leur 
fournît la nourriture : véritablement elle 
eft un peu plus chargée de fcls dans les 
os, & dans les cartilages, que dans les 
tendons. Elle cft portée par les artetes 
qui arrofent le périofte : Mais pour mieux 
entendre comment cela fe fait, il faut 
avoir une idée de la ftruéture de toutes 
ces parties. 

Les fibres ofleufes font tellement dif- 
pofées que leurs pores ne reçoivent que 
cette lymphe chargée de fels, le refte du 
iàng repafle dans la veine ; & cette lym¬ 
phe apres avoir circulé dans les fibres of- 
leufes aboutit aux vaiilèaux lymphées , 
ou bien aux veines. Cependant certaines 
parties de la lymphe peuvent s’attacher 
aux fibres plus aifément dans les os, que 
dans le refte du corps ; car elles ne font 
point empêchées d’y refter, puifque les 
parties huileufès s’en feparent & font ra- 
maftees dans les celules de la moüelle. 
Cette moüelle ramolit les fibres des os, 
Sc empafte les parties acres & falines de 
la lymphe qui pourroient trop s’exalter } 
Sc c’eft ce qui fait la foupleflc des os & 
des cartilages. 

L’os cotnmcnce à fe durcir par le point 
d’offification, & ce point eft toujours au 
milieu de l’os : on en peut rendre pla^ 
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fieurs raifons. La première eft , que les 
fibres ofl’>;ufes qui font fort écartées dans 
tout le corps de l’os, s’approchent dans 
cet endroit : ainfi lorfquecnaqu’une com¬ 
mencera à fe durcir, l’endurcilTement y 
paroiftra plûtoft. Secondement, chaque 
véficule qui compofe le corps de l’os ten¬ 
dant à le dilater & à devenir plus grande j 
celles qui le trouveront vers le milieu fe¬ 
ront extrêmement prelTées, & ainfi elles 
deviendront plus dures. 

Les tendons font des paquets de fibres 
nerveufes fitués au commencement & à 
la fin du mufcle : ils ont leurs pores fort 
ferrés,ce qui fait qu’ils ne reçoivent quels 
partie lymphatique du fang. Je croirois 
facilement que les tendons en fe dilatant 
produifent non feulement les membranes 
qu’on nomme aponéurofeSj mais encore 
toutes les membranes de noftre corps. 

On doit confiderer à l’extremité des os 
deux fortes d’éminences, donc les unes 
font continues avec le corps de l’os , Sc¬ 
ies autres feulement contiguës. Les pre¬ 
mières s’appellent apophyles, les derniè¬ 
res épiphyfes. Je n’entre point dans le 
détail de ces matières, parce qu’elles font 
peu utiles. 

On diftingue encore en chaque os deux 
lames -, l’une le recoune extérieurement 
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& l’autre intcricurement : Entre l’une & 
l’autre il y a Une infinité prodigieufe de 
petites celules qui s’y diftinguent par tout 
alTez bien ; mais beaucoup mieux vers les 
extreraitez de l’os. Je ne parle point icy 
des articulations, n y des cavités des os, 
nôn plus que de leurs trous, fofles, finus, 
&c. La plus-part de ces difeuffions étant 
peu jconfidcrabics , je referve à parler 
des autres en quclqu’autre lieu. 


CHAPITRE XVI. 

Vc U nourriture des fartics çharnms. 
& glanduleufes, 

L Es mufcles doivent eftre confidereZ 
comme des amas differens de fibres 
charnues cnvelopées d’une membrane, 
avec des veines,des arteres, des nerfs, 
&: des vaiffeaux lymphées: c’eftàdire, 
qu’il faut regarder le mufcle comme un 
aflcmblage de fibres, de telle forte que 
les chairs du milieu, falTent un parallé' 
lépipéJeobJiquangle les deux tendons 
oppofiz , deux prifmes tetragoncs. 

Car les fibres charnues ou mufculeulès 
font compofées d’aiirrtspetitcsfibres dont 
les deux extrémités font tendineufes, & 
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' bien loin de faire un plan droit avec le 
corps de la fibre, chacune fait un angle , 

I qui eft alterne de l’autre. Ces fibres font 
i difpofées en plufieurs plans, '& chacun 
I fait un parellograme obliquangle ou 
! rhomboïde. Et plufieurs parallélogratnes 
pofez les uns fur les autres font un paral- 
. lélépipéde qu’on nomme un mufcle fim- 
ple, & ceux-cyeftant joints à d’autres & 
renfermez fous une mefme membrane 
font un mulcle compofé. Je ne m’étends 
pas d’avantage fur la ftruéture du mufc. 
de , parce que je ne parkray pas icy 
. de fon aétion : Il fuffit de dire deux mots 
de la compofition de ces fibres. 

Monfieur Levenhoc , a remarqué que 
chaque fibre charnue eft compofée de pe-] 
tites véficulestrès-déliées, remplies d’u¬ 
ne liqueur claire, & tranlparence ; celles 
qui compofoicnt les parties extérieures de 
la fibre luy paroiflbientrond^s ;maiscom- 
me elles cftoient entaflees les unes fiir les 
autres, il n’y eut que celles-là qu’il put 
diftinguer. Ces véficules Ibnt aflurémenc 
tres-petites, puifque cinq ou fix enfem- 
ble ne faifoient pas la grolïèur d’un des 
cheveux de fa perruque : ce qu’il dit avoir 
foigneulèmcnt oblcrvé avec un fort bon 
Microfcopc. De cecy on peut conclure 
que chaque véficule qui compofe le raul^ 
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clek gonflant, & groflîflant en tousfens,’ 
le mulcle doit croiftre proportionnelle¬ 
ment en longueur & en largeur. Ces vé- 
flcules, s’enflent quand la liqueur devient 
plus abondante , & quelques corpufeu- 
les de la liqueur s’acrochant aux pores des 
vcficules, en rendent le tiflu plus ferme. 
On peut mefmc croire que toutes ces vé- 
ficules s’entrouvrent les unes dans les au¬ 
tres, & conduifentune bonne partie delà 
mafle du fang des artères dans les veines 
ou dans les vaifleaux lymphées, elles fer¬ 
vent par-là de conduits , de communica¬ 
tion entre ces vaifleaux. 

On doit concevoir que les nerfs qui vont 
dans le mufcle entourent diverfement les 
fibres charnt’ës avec aflez de force ; ainfi 
il faut une grande preffion pour faire paf- 
fer la liqueur de l’artere dans la veine. 

Quant aux glandes, nous les avons 
déjà confîdcrées comme les principaux 
inftrumens des filtrations : il n’eftpasne- 
ccflaiie de repeter leur compofition. Et 
puii'quc je les ay regardées comme des 
vailfeaux repliés, il eft jufte d’expliquer la 
nourriture des vaiflTeaux avant que d’ex¬ 
pliquer la leur. 

On trouve de petites arteres dans les 
gros troncs de l’aorte : ces petites arteres 
vont fe perdre dans fes membranes, & 
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c’eft fans doute pour les nourrir. Mais 
qui font les vaiiTeaux qui nourriront les 
membranes de ces petites arteres , y en 
aura-t-il à l’infini ? Les parties du fang fe¬ 
ront-elles aflez déliées pour pafier au tra¬ 
vers de CCS derniers conduits ’ Ce font 
des difiicultez qui paroifient infurmon- 
tables. 

Cependant on conçoit fort bien que s’il 
y a de petites arteres dans l’aorte , c’efl: 
àcaufe de l’épaifleur de fes tuniques : car 
s’il n’y en avoir pas eu, comment le /ang 
fe feroit-il communiqué j Lif|a’à leurs par¬ 
ties extérieures. Mais dans les vaifleaux 
qui n’ont pas des tuniques fi épaifles,leurs 
pores font cet office,& elles (but entrete¬ 
nues de quelques parties du fang qui s’y 
,cngagenr.C’eft ainfi qu’on doitconcevoir 
que fe fait la nourriture des vaifleaux ca¬ 
pillaires j & par confequent d-;s glandes 
qui ne font que des replis de ces vaille aux. 
Quant aux vaiflTeaux excrétoires ils ont 
quelques arteres qui leur fourniifent leur 
nourriture. 

On trouve auflî des arteres dans les 
nerfs, & leur fuc y circule^ s’y engage 8C 
les nourrit à peu prés de la mefme façon 
que dans les tendoris, &C dans les mem¬ 
branes : Ainfi comme les arteres fournif- 
lènc un fuc dans les nerfs, quelques-un? 
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fe font imaginez qu’il venoic du cerveau 
(mil cftoit filtré par des glandes, que de 
là il couloir dans lesncrfs avec les elprits, 
tant afin d’empêcher leur diffipation 
qu’afin de fervir d’aliment aux parties en 
ie méfiant & fermentant avec le fang. 
Peut eftrc fe fait-il quelque filtration dans 
les glandes du cerveau : Mais nous poU' 
vons dire que nous n’en fommes point 
certains, & qu’il n’cfi pas probable que le 
peu de liqueur, qui s’y filtreroir, peut fer- 
viràlanourriture des parties ; & les nerfs 
n’ayant point de cavités fenfibles ne pour- 
roient pas en répandre une fuffilànte 
quantité ; Enfin on doit eftre convaincu 
que U fuc qui fort d’un tendon coupe ou 
d’un os rompu n’cft point le fuc nerveux, 
puis qu’il en fort tres-abondamment & 
que d’un nerf à peine enfort il quelques 
gouttes. On doit donc conclure que les 
os, les tendons & les membranes fil¬ 
trent le fuc qui les nourrit. 



SECONDE 
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SECONDE PARTIE. 


CHAPITRE PREMIER. 

Comment le fang monte m cerveau. 


il Es Anciens cxaminoienc 
'• d’abord les fbn6tions na- 



I turelles , & viraics , afin ' 
j deconnoiftreplusaifément 

__ les animales. Auffi quoy- 

qne la formation du chile, & du fang , 
& leurs diverfes préparations ne foient 
que des moyens aflez éloignez , & qui 
femblent inutiles, pour expliquer le mou¬ 
vement & le fentiment, il y a cependant 
une telle liaifon entre toutes ces d fferen- 
tes aétions , qu’on ne peut expliquer les 
dernicres , fans avoir une entière connoif- 
fance des premières. Il eft vray qu’il y a 
beaucoup de différence entre la généra¬ 
tion , ou l’accroifTement de noftre corps, 
& les mouvemens qui fuivent de l’ébran¬ 
lement des organes : mais il eft certain 
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qu’ils ont des caufes communes ; & que 
les unes ainfi que les autres dépendent 
abfolument du fang. Pour engendrer, il 
faut que ce fang foit porté aux tefticulcs, 
& pour nous faire mouvoir , il faut qu’il 
monte au cerveau. Pour mieux entendre 
cecy il faut, avant que d’entrer davanta¬ 
ge en matière , expliquer de quelle fa¬ 
çon il y peut monter. 

L’aorte fortant du ventricule gauche 
produit un rameau qui environne la fub- 
ftance du qœur , enfuite elle fecouibc, 
& de la partie fupericure de l’arc quel¬ 
le forme en le courbant, il fort quelques 
rameau}^, à leur origine , danslacrolTe 
de l’aorte il y a un petit rebord cartilagi¬ 
neux qui oblige le lâng de monter: car 
l’artere eft dilatée par le fang qui fort du 
cœur , & quand l’impulfion du fmg eft 
celTée, l’artcre fe relTcrre par fon relfort., 
Ainfi le collé ab qui a efté courbé en e 
par l’impetuofité du fang qui vient du 
cœur,par la dérente de Ion relfort il avan¬ 
cera jufqu’en/, & occupera prefque la 
moitié du conduit. On doit faire la mê¬ 
me application au collé câ. Ainfi la ca¬ 
vité de l’arterc cllant extrêmement dimi¬ 
nuée , le fang eft fort comprimé , & tend 
à s’échaper, comme il arrive à toutes les 
liqueurs qui font grèlTées.C’eft pourquoy 
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trouvant lieu de fo'rtir par le conduit d 
il ne faut pas douter qu’il ne s’échipe 
principalement à caufe du rebord e qui 
empelche que tout le (àng ne coule par 
le petit efpace qui Iny reftedsÆ vers^.* 
mais fi le tuyau d cftoit perpendiculaire 
dans toute fa longueur, comme il paroift 
icy,la liqueur qui feroit montée feroitun 
très-grand effort pour dcfccndrc : c’efl 
gourquoy ce vaifTeau fait quelques dé¬ 
tours , qui font comme autant de plans 
inclinés qui fupportent une partie de la 
pefanteur. Ajoutez à cela que la conti¬ 
nuelle impulfion du fang & la contra- 
ébon de l’artere dont les coftez s’appro¬ 
chent en e, retiennent la liqueur, l’cmpê- 
chent de defcendre,& mefmelafont mon¬ 
ter. Le mouvement du fang vers la tefte, 
eft encore aidé par celuy qui defeend 
dans les veines : car comme l’arterc & la 
veine ne font qu’un fiphon recourbé, il 
eft certain que la defeente de celuy de la 
veine occafionnera le cours de celuy de 
l’artcre vers la tefte : par exemple, s’il y a 
quelque force qui fafle defeendre la li¬ 
queur contenue dans la branche ho celle 
qui fera contenue dans la branche gf 
fera obligé de monter ; ce qu’on' prouve 
par expérience , & ce qu’on démontré 
par la pefanteur de l’air & l’impenetra- 
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bilité des corps. Ainfi ccluy qui tend à 
dcfcendre par les jugulaires,fait une efpe- 
ce d’équilibre qui empefche ccluy des 
carotides de retomber. 

On remarque que les carotides mon¬ 
tant à la telle fc divifent en extérieures, 
& en intérieures : les extérieures vont aux 
patties externes : mais les intérieures apres 
avoir pafle par quelques trous du crâne 
aulfi bien que les vertébrales , les unes 
& les autres font quelques contours qui* 
fuportent toujours une partie de la pe- 
jfànteur du fang, & rompent fon impetuo- 
firé -, ce qui rempefehe de trop écarter 8c 
mefme de rompre & de feparer les parties 
de la fubftance corticale du cerveau. Ce 
qu’il y a icy de plus remarquable c’ell la 
communication de ces arteres : car les ca¬ 
rotides communiquent entre-elles , pa¬ 
reillement les vertébrales font jointes en- 
fêmble par un conduit arterieux. Outre 
cela les carotides communiquent avec les 
vertébrales, ce qui fait que quand trois 
de CCS vaifleaux feroient bouchez au def- 
fous de CCS unions, un feul fourniroit à 
toutes les parties, & ainfi on ne peut pas 
expliquer les afFeélions foporeufes par 
l’obftruékion des lèules carotides ou des 
feules vertébrales, comme ont fait quel¬ 
ques modernes. 
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CHAPITRE IL 

Des parties extérieures de la tefie. 

L a tefte eft extérieurement recouver¬ 
te de poil, de peau, & de graiffè : mais 
comme ces parties Ce rencontrent par tout 
le corps, ce n’cft pas icy le lieu de les dé¬ 
crire : je m’arreftray feulement dans l’e- 
Xamen de laboëteofTcufe qui enferme le 
cerveau de tous collez. Cette partie eft Cranii 
ferme, dure, ronde, elle a deux emincn- 
ees 5 l’une par devant, & l’autre par der¬ 
rière : elle eft applatic par les codez Sc 
faite de pluficurs pièces qui s’unifTent par 
les futures. On y remarque deux lames 
ofTeufes, l’une extérieure, & l’autre in¬ 
térieure, entre l’une & l’autre il y a plu- 
fîeurs cellules remplies d’un fuc médul¬ 
laire. C’ed ce qu’on nomme Diploë , on 
voit fur fa lame extérieure comme fur 
tous les autres os de nodre corps , une 
membrane fine , 5 c fcnfiblë qu’on nomme 
pericrane en cet endroit. 

Toutes les qualitez que nous venons de 
remarquer au crâne , font que le cerveau 
ed mieux confervé & garenti des inju¬ 
res externes : car les tégumens amortilTent 
I ii) 
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les coups , le pericrane les faic mieux ap-’ 
percevoir, & le crâne eftant dur foufient 
leur irnpetuôficé. Sa rondeur augmente 
fa force : car la figure ronde eft la plus 
ferme , & refifte davantage aux impref- 
fions du dehors , pareeque ayant plus 
de fuperficie extérieurement qu’interieu- 
rement il cft plus difficile de l’enfoncer. 
Le crâne eftant fait de plufieurs pièces 
doit refifter davantage aux efforts exté¬ 
rieurs , & les fradures qui s’y font doi¬ 
vent s’amortir aux endroits des jointures. 
La fubftance médullaire qui eft entre les 
deux lames offeufes empefehe que la fra- 
éluredela lame extérieure ne fe commu¬ 
nique fi aifément à l’intcrieure. De ce que 
ia ltefte eftapplatie par les coftez, on peut 
conclure que les yeux peuvent mieux voir 
les chofes qui peuvent nuire. 

Qnpyquc tout ce que nous venons de 
rapporter puilfe avoir efté fait pour la 
confervation du cerveau, & afin de rendre 
le crâne plus fort,cela n’cmpefche pas qu’il 
n’y ait d’autres ufages. Par exemple la figu¬ 
re ronde ne refifte pas feulement davanta¬ 
ge que les autres, mais elle contient aufli 
une plusgrande quantité de matière. Ainfi 
le crâne eftant rond contiendra plus de 
cerveau que s’il eftoit quatre. Le dlfloë 
outre l’ulâge que nous luy avons attri- 
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bué, -contient un fuc médullaire qui ra- 
molit les fibres olTcufès , & qui les nour¬ 
rit ou les difpofe à recevoir la nourriturej 
mais fans entrer plus avant dans les ufa- 
ges des parties du crâne, il en faut con- 
•fiderer la ftruûure avec attention. On 
doit premièrement fçavoir que les pièces 
du crâne font jointes les unes aux autres, 
par des engrenures qu’on nomme futures: 
il y en a qui unilfent les os du crâne aux 
os de la face , &: d’autres qui joignent 
les os du crâne entre-eux. On divifè ces 
dernières en vrayes , & en faulTes ; les 
vrayes font def unions & des engre¬ 
nures profondes , les faufles font feule¬ 
ment des applications en façon d’écailles, 
comme on prétend qu’il arrive aux os des 
tempes : cependant Moniteur Duvernay 
célébré Anatomifte a montré qu’il y avoir 
de véritables engrenures mefme alTez pro¬ 
fondes. 

Les futures vrayes font trois : la corona- 
le, la làgittale, & la lambdoide. La pre¬ 
mière termine l’os du front, la féconds di- 
vife les deux os du fommet de la telle 
la troifiémedillingue l’os du derrière des 
os du fommet. 

Les futures communes font deux , l’it- 
ne eft appellée ethmoidiene , & l’autre 
Iphinoidiene à caufe. des os qu’elles cUi- 
1 iiij 
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tourent : car la traverfale n’eft qu’une con¬ 
tinuation de lacoronale. 

On remarque en chaque os du crâne 
leur figure , leur ficuation, leurs apophy- 
üs, leurs finus , & leurs trous. Le pre¬ 
mier os du crâne cft le frontal ou coro- 
nal-, il eft plus épais que les os du fotir- 
met & moins queceluy du derrière de la 
tefte. Il a deux finus , qu’on nomme 
fourcilliers ; Nousen examinerons la ftru- 
éture en parlant de l’odorat. Il a auflîune 
apophyfe un peu élevée qui fait la partie 
fuperieure de l’orbite, elle s’appelle épi¬ 
ne du coronal : au dedans de cctos on voit 
deux fofies. 

Les pariétaux ou les os du fommetont 
une figure quarrée, ils font joints enfem- 
ble par la future lagittale, diftinguez de 
i’os du front , par la coronalle, de celuy 
de derrière, par la lambdoide , & des os 
des tempes par les futures faufles. Ces 
os font fi mois dans les cnfans,que les ar¬ 
tères en battant y gravent leur figure. 
L’os du derrière delà teteeft le plus dur,il 
. eft joint avec les pariétaux avec les os des 
temples & au Iphenoide. Il a au dedans 
une petite avance qu’on nomme l’épine 
de l’occipital : en dehors il en a deux 
autres par lefquelles il eft articulé avec 
la première vertebre. Il a encore deUiX 
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folTes pour contenir le petit cerveau, & 
quelques trous. La mouellcépinierepalTe 
par le plus grand , & par les plus petits il 
y paiTe quelques nerfs , & quelques vaif- 
feaux fanguins ; j’cxamîncray l’os des tem¬ 
pes en parlant de l’oüyc. 

Apres les os propres du crâne il faut par¬ 
ler des communs au crâne , & à la face, 
fçavoir, du fphenoide & de l'cthmoide j, 
nous parlerons de ce dernier en traitant; 
de l’odorat. 

L’os Iphenoide eft fi tué à la' baze du 
crâne : on y rcmarquc pluficurs trous par 
où entrent & fortentles vaifleaux.il abuir 
apophyfes, quatre-extcrncs & quatre. in¬ 
ternes : les externes font ou antérieures, 
ou pofterieures. Les.deux premièresTTonc: 
faites à peu prés comme des aifles de chau¬ 
ve-fouris j leÿdernieres fe rencontrent par 
leurs extrêmitez vers l’àpophyfe ftilbïdes 
on> en remarque une cinquième qui s’ea- 
chafle dans la rainure dtvvomer. 

Les internes reflemblenp aflez bien ^ 
des piés de lit- Elles compolent avec l’efi- 
pace qui cfl contenu entre-elles , ccqu’oist 
nomme la [elle de Che/val. 

L’ufagc general qu’on peut donner 
.tous ces os-, eft- de conrenitle cerveau->, 
& de le garentir. Les fofles qu’on y rej- 
marcÿiç ne font que pour contenir îcfc 
Il V 
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eminences qui font dans le cerveau , & 
les trous n’onr point d’autre ufage que de 
laiflcr pafTer les vaiiTeaux qui vont abou¬ 
tir au cerveau ou qui en Torrent. La plus- 
parr des apophylès que nous avons re¬ 
marquées , ferveur d’appuy à quelques 
mulcles qui y font attachez, & dont nous 
aurons fujet de parler en quelqu’autre 
lieu : enfin le devant, le derrière & les 
collez de- la telle eftane plus expofez aux 
injures extérieures que le fommet dé¬ 
voient avoir des os plus durs & plus fer¬ 
mes, principalement le derrière, afin de 
mieux garentir le cervelet. 


CHAPITRE III. 

Des parties renfermées dans le crâne, 

Q Uand on a ollé le crâne on voit 
deux peaux qui environnent le cer¬ 
veau , l’exterieure ell forrdure, & épailTe,. 
elle a une quantité prodigieufe de vaif 
féaux fanguins, mais elle n’a pas beau¬ 
coup de nerfs, on ne les apperçoit pref- 
fmx qu’elle foit d’un fentiment 

tres-fin. Elle lé redouble dans fa partie 
fuperieure , &r par ce redoublement elle 
fepare le cerveau en deux5 & comme cet- 
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Fig. I. 

tut Les deux lobes du cerveau^ 

b le corps caïeux, 

te la voûte avec deux piliers, 

dd les cavités anterieures du cerveau^ 

te les cors canelez, 

ff les couches des nerfs optiques 

g la glande pineale^. 

hh les nettes y 

ii les tefbes y 

K les éminences incdulfaires qui des tefies voil? 

au cervelet. 

Il le cervelet, 

tn la partie du cervelet en forme de plume a 
écrire , 

»» les éminences médullaires qui joignent 
les orbiculaires au relie de la moüelle , 
e iîn de la moüelle, 

Fig, Z, 

etd les corps canelés, 

b la bafe de la voûte, 

c le trou qui va à*l’entonnoir,. 

dd les couches des nerfs optiques , 

ee les éminences médullaires marquées dans Ig- 

/.iLi:-, 

gglesteftes, 

Al» les nerfs patetiques, 

i la jonftion des éminences quides telles mon¬ 
tent au cervelet ,* 

ÏC le trou inferieur du ventricule qui ell fouS’ 
les éminences orbiculaires, 
jlles éminences médullaires qui dés telles vo- 
j|Ienr au cervelet , 

mm les protubérances qui font l’eminence an¬ 
nuitaire, 

»» les dernières éminences médullaires, 

0 l’endroit où eft le quatrième veiur;cul*s 
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te membrane repliée eft-fortcment tendue 
& qu’elle s’attache aux os voifins, il s’en-- 
fuit que quand on eft couché fur un des- 
codez de la telle le codé fupsrieur du. 
cerveau ne prelTc pas l’inferieur. Cette 
membrane fe redouble une fécondé fois,. 
& fepare le cerveau du cervelet ; ce fé¬ 
cond redouWcrnent eft tendu comme le 
premier, & empêche que quand l’on eft; 
couchéfur le derrière de la tefte,lc poids- 
de la malTe du cerveau ne comprime le 
cervelet. En quelques animaux cette re¬ 
duplication eft ofFeufe. Outre l’ufage de 
ces redoublemens qui eft d’empêcher 
qu’une partie de cette moüelle ne prefte 
l’autre, j’en foupçonneencore un fécond,- 
puifque les animaux qui fe couchent le 
plus fouvent fur le derrière de la teft® 
■n’ont pas le redoublement qui fepare le 
cerveau: d’avec le cervclèt auffiferme que.' 
plufieurs autres qui ne s’y couciient ja¬ 
mais. Et parce que nous avons prouvé 
que les membranes qui dégénèrent en os: 
font tendineufès ,. on peut vray-fembla- 
blement dire que toutes ces reduplica-- 
tions font autant de tendons où les fibres 
charnues de la dure mere aboutiflênt:, fe 
fi les fens ne nous font pas appercevoiff 
que cette mctnliranc- :fïnt mufculeufe'>, 
ae-us, devons muëfois le ^ceujeârures's: 

I- vÿ 



eudi- 
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car il n’y a point de fibres tendineufes 
fans fibres charnues. Sur ce principe on 
peut facilement expliquer pourquoy une 
goutte de l'ang épanchée fur la durerae- 
re , excite des convulfîons dans tout le 
corps , (bit que par fon propre reffort elle 
comprime le cerveau & pouflTé les efprici 
dans les nerfs, fbit que remuant le prin¬ 
cipe des nerfs , elle- mette tout le corps 
dans des mouvemens extraordinaires', 

f )Our des raifons que nous dirons dans 
a fuite : car on fçait aflez queIcKsqinia 
tendon cft piqué ou irrité , fon mufcle 
entre en csntraélion, & fou vent par com¬ 
munication de parties, il excite dans les 
mulclcs vo;fîns des mouvemens convu^ 
fifs. 

On remarque plüfieurs' finus dans la du¬ 
re mere, qui reçoivent le fang des artè¬ 
res , ou immédiatement par des anaftomo- 
fès iènfibles^, ou par des veines qui vien¬ 
nent des glandes & des membranes voilî- 
nes : ces finus fe dégorgent dans les vei¬ 
nes jugulaires, & vertébrales, afin de cir¬ 
culer derechef 

Les Anciens qui diftinguoîent aflèz bien 
toutes les parties où il n’eftoit pas nccef- 
faire de beaucoup d’attention pour les 
appercevoir , ont remarqué quatre finus. 
Le premier va le long de la partie fup«: 
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fleure de la première reduplicatioiv, du 
devant au derrière de la tefte;à fon extré¬ 
mité il y en a deux autres qui vont 
codez du cervelet , & après s’edre un rmx„. 
peu contournez & dilatez en façon de 
refervoirs, ils fe déchargent dans les vei¬ 
nes.^ la^ rencontre de ces trois premiers 
lînus il y en a un quatrième cfui ne va 
pas fort avant ;. mais qui reçoit quelques 
vaiflèaux dont nous parlerons. 

Voilà la defeription jque les Anciens- 
nous ont laiifée des finus de la dure mcr«, 
il y faut ajoûter certaines remarques que’ 
quelques modernes nous ont fait faire. 
Premièrement les vaiifeaux qui (è dégor¬ 
gent dans le finus longitudinal ont data 
Fhomme leurs troncs oppofés au courant 
de la liqueur, parccquc fa pente ed fort 
grande du devant au derrière de la* telle : 

Au contraire dans les animaux qui ont la 
tedepanchée, les tuyaux-qui fe des-em^- 
plident dans le finus font difpofez fui/anc 
le cours du fang-. 

Secondement on peut aifément voir 
que les vaifieaux qui aboutilTent dans I* 
longitudinal rampent entre les deux tu¬ 
niques de ce finus avant que de s’y ouvrir,, 
à peu prés comme l’uretere fait dans la* 
veffie. Il s’enfuit delà que les-finus ne peui* 
vent pas s’engorger de làng., ôc qu’il» n« 
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le reçoivent qu’à mefure qu’ils fc vui- 
dent : vu que s’il y en avoir beaucoup il 
prelTeroit l’orifice des petits vaiflcàux, & 
les empêchcroic de s’y décharger. Troifîé- 
mement c’cft dans cette feule partie de 
noftrc corps ou les artcres s’anaftoinofent 
manifeftemcnt avec les veines, c’el^our- 
quoy ces finus battent comme de ^rita- 
bles arteres. Quatrièmement on voit dans 
le finus longitudinal de petites brides & 
des fibres charnues qui peuventrallentir 
l’impetuofité du cours dulàng. 

Les nouveaux n’ont pas feulement re¬ 
marqué des particularitcz inconnues aux' 
Anciens. Ils ont encore trouvé d’autres 
finus : On en diftingue trois fort appa¬ 
reils. Le premier eft placé le long de la 
partie inferieure de la faux , & va abou¬ 
tir au quatrième : il y en a deux autres 
qui vont finir dans les latéraux : ils n’en 
font gueresplus éloignez que d’un police 
vers l’endroit de leur origine , où la dure 
mere fait fon fécond redoublement. . 

La découverte de ces trois finus a fait 
que d’autres Anatomiftes ont cherché avec 
exaÆitude s’ils n’en troiiveroient point 
davantage. Leur recherche n’a pas efté 
inutile, puifqu’onen a encore remarqué 
cinq-ou fix qui vont aboutir dans les la* 
seraux de ceux-cy :■ il y en a quatre 
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viennent de la baze de l’os rj;hénoidG, &Ç. 
le cinquième vient de la crefte de l’os oc¬ 
cipital. 

L’ufage de tous ces fînus.elVde rappoc- 
ter le fang des veines, & des arteres qui. 
y aboutilÉ-nt. Le longitudinal reçoit le 
fang ^cs arteres qui arrofcnt la dure me- 
re, & ccluy de cjuelqiics veines voifines j. 
il reçoit aiilEde fang des parties extérieu¬ 
res de la face par un conduit veineux qui 
perce le crâne vers le fommet de la refte. 
C’eft pourquoy/Monfieur expli¬ 

que la rougeur du vifage qui arrive danS' 
là honte par la conrraètion des fibres char¬ 
nues du finus longitudinal. Ce finus Ce 
décharge dans Ifes latéraux aulfi-bien que; 
lé quatrième qui rapporte le fang du de¬ 
dans du cerveau-de la, glande pineàle,. 
du lacis choroide, &c. Les finus qui font 
a la baze du crâne reçoivent en partie le- 
fang des veines des yeux, de la glande pi¬ 
tuitaire de rentonnoir & s’en- déchargent 
enfuite dans les latéraux. 

On doit remarqiler que tous ces finus 
font des arcades à caüféde la figure de la 
membrane où ils font. Leur battement fait 
infinue'r quantité de parties aétives dans 
là fubftancc corticale , & fi les arteres ne 
Icjoignoient pas immédiatement auxfinus 
pour leur communiques un fang fubtiüi,, 
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k fang qui s’en rctourneroit au cœur k- 
roit tout à kit dépourvu de parties avi¬ 
ves. 

On doit remarquer iey avec quelques 
modernes que la circulation du fang d’e 
la telle fc doit faire avec peine en deux 
fituations. La première quand on a la telle 
panchéc : car pour lors k fang du conduit 
longitudinal’raonte ,.au lieu qu’ordinairc- 
mçntil defeend. La fécondé fituation ell 
quand on ell couché furie derrière delà 
relie & qu’elle cil un peu balTe : car pour 
lors le fang des jugulaires remonte au lieu 
de defeendre. 

Api-és qu’on a levé la membrane exté¬ 
rieure qui cil dure & épailTe , on en voit 
une autre qui cil fine, & déliée, elle en¬ 
vironne immédiatement la fiibllance du 
cerveau, & conduit les veines & les arts- 
res jufqu’au profond des anfiraéluolîtez , 
en s’enfonçant dans les replis de la fub- 
ftancc de ce vifccre. Moniteur I^'vUHs dit 
qu’elle ell chargée d’une infinité de peti¬ 
tes glandes', mais plulleurs AnatomilleS’ 
quil’ont fuivy ne les ont pu trouver. 

Nous devons prefentetnent examiner 
lâ fubllance du cerveau; On y remarque 
deux fubllances, l'une grifallte, eendrée, 
& molle d’autre qui ell intérieure cil blan¬ 
che Sc plus ferme r dans la liipeifici* de 
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k grifaftre on voit beaucoup de circon¬ 
volutions femblables à celles des menus 
boyaux. 

Monfieur Malpighi prétend que la fub- 
ftance cendrée eft un amas de glandes, 
que de chaqu’une il fort un filet , & 
que toutes ces fibres raflembléss font la 
fiibftancc blanche, Icfquclles enfuitc iè 
rapprochant davantage forment les nerfs. 
Mais comme ce font des fuppofitions, qui 
ne font point prouvées, je me contente- 
ray de dire premièrement que la fubftance 
corticale a fes parties moins approchées 5c 
fes porcs plus ouverrs;ce qu’on peut prou¬ 
ver facilement par fa couleur noiraftee, 
qui montre qu’elle eft plus pôreufc , ôc 
parce qu’eftant plus molle fes|)arci€S doi¬ 
vent eftre plus écartées. Ajoutez à cela 
que quand on fyringue quelque liqueur 
par les arrêtes, elle ne pénétré que dans 
la partie corticale, fans qu’il en paiïc dans 
la partie blanche. 

Le cerveau eft donc un corps compo- 
fé de parties cendrées , 5c de parties blan¬ 
ches , il eft divifé en trois : en grand cer¬ 
veau , cervelet, 5c moiielle allongée : cet¬ 
te derniere n’eft à proprement parler 
qu’une produébion des deux autres. 

On remarque, comme nous avons déjà 
dit, dans la fuperficie du cerveau, 5c da 
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-cervelet pliifieurs anfraftuofitez, ce qui 
fait que la partie cendrée a beaucoup plus 
dcfuperficiej & qu’elle eft parconfcqucnt 
capable de recevoir dans fes pores da¬ 
vantage de parties fubdles, puifque l’on 
.conçoit aifément, que quand le fangfeia 

{ >oimé contre la partie corticale, & que 
CS prelSons de la dure mere feront effort 
pour le faire entrerai y aura un plus grand 
nombre de parties fubtiles qui pourront 
s’y engager, pour pafler de là dans la 
fubftance médullaire, le refte du fang re- 
palTera dans les ueines. 

Le grand cerveau eft fèparé en deux 
par le premier redoublement de la dure 
mere. Sur la fin de cettç divifion on re¬ 
marque un corps blanc , & affèz dur 
qu’on appelle corps caïeux 5 c’eft à pro¬ 
prement parler, un affemblage de la fub- 
ftancc médullaire, & une approche de fes 
fibres. Au deflbus il y a deux ventricules 
qui ont chacun la figure d’un croiffant 
éc qui font feparez par une membrane 
trànfparente attachée à ce corps. Les 
voûtes qu’on y remarque font formées 
par la courbeure des fibres de la partie 
blanche : ces cavitez font ordinairement 
remplies d’humiditez qui font filtrées 
dans les glandes du plexus choroïde qui. 
s’y rencontrent.Au deflbus de cette meui- 
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brane traafparenEe qui faic la feparation 
des ventricules, on remarque la voure a 
trois piliers , dont l’un eft difpofé vers la 
partie anterieure, & les deux autres vers 
la partie pofterieure. Sur cette voûte il y 
a* une fente qu’on peut aifément dilater , 
& qui fait voir le troifiétne ventricule, 
qui communique avec le quatrième, par 
un trou qu’on nomme ^ms : le deifous 
■de ce conduit eft appelle Pont de varole : 
Le troifîéme ventricule a encore un canal 
par lequel il communique avec l’cnton» 
noir , qui eft un conduit aflez large , 
ficuéau deftdus du troifîéme ventricule , 
& qui le terminant en pointe va aboutir 
à la glande pituitaire, fîtuée dans la fèllc 
du iphénoide. Au deifous des ventricu¬ 
les, il y a des éminences de moüelle qui 
toutes enfemble font une bonne partie de 
la moüelle allongée. 

La tête de cette moüelle eft double 
comme prefque toutes fes autres parties. 
Ce font dcu)i; éminences où l’on voit un 
mélange agreaWe de la partie cendrée , 
& de la partie blanche ; c’eft pourquoy 
on les nomme corps canelés. Les fécon¬ 
dés éminences qui font proche des pre¬ 
mières , font appellées les couches des 
nerfs optiques, à caufe que ces nerfs y 
prennent leur origine. Les troifîéraes font 
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nommées à caufe de leur figure, Natts. 
Les quatrièmes qui font un peu plus pe¬ 
tites que les précédentes font appellécs 
ITefles. La glande pineale cft fi;uée entre 
ces quatre dernicres éminences, & atta¬ 
chée au lacis choroïde. Voicy la partie de 
la moüclle allongée qui cft produite da 
cerveau. Le refte des éminences qui la 
compofent font des produébions en partie 
du cerveau, & du cervelet y ou du cer¬ 
velet foui. 

On remarque dans le cervelet beaucoup 
plus de parties cendrées que dans le cer¬ 
veau ; & par les enfoncemens & les mé¬ 
langes qu’elle fait avec la partie blanche, 
elle reprefente aflez bien la figure de feuil¬ 
les de Chêne. Il fomble qu’une portion 
de la moüclle du cerveau, & du cervelet 
concourent à la produétion de Nmimmc 
annulaire , qui fe rencontre après les Te- 
ftes. Dans la moüelle allongée au derriè¬ 
re de l’éminence annulaire on remar¬ 
que deux autres petites tumeurs médul¬ 
laires qu’on nomme corps olivaires ou 
pyramidaux. Au deftbus du cervelet eft 
placé le quatrième ventricule, & parce 
qu’il fo termine en façon de plume à écri¬ 
re , l’on a nommé cette extrémité Gala- 
mus. Vers cet endroit on remarque une 

épiphyfo produite de la fubftance du cei- 


du Corps de l’homme. 
velet : à caufe de fa figure on l’a nommée 
vermi forme. 

On peur dire qu’avant Monfieur DeJ^ 
cartes, on n’avoir imaginé aucun fyftècne 
vray-iêmblable, par lequel on peuft expli¬ 
quer méchaniquement lesaétions anima¬ 
les ; mais celuy de cet Autheur eft fi peu 
conforme à la ftruéturc des parties, qu’on 
eft obligé de le quitter. 

Galien a cru que l’efprit vital eftoic 
porté par les arteres au cerveau , où il 
eftoit converti en efprit animal, avec l’air 
qui eftoit attiré par les narines, & qu’ils 
eftoient méfiez dans les ventritules ante¬ 
rieurs, que de là ils couloient dans le 
troifiéme où ilseftoient plus parfaitement 
élabourés, Sc que le quatrième le reçe.. 
voit tel qu’il eftoit neceflaire pour le ver- 
fer parle calamusdanslamoiielle épiniè¬ 
re , & dans les nerfs. Cet efprit félon le 
fentiment de quelques Galcniftes eft atti¬ 
ré des arteres Ôc des narines dans la dia- 
ftole, & il eft poufle dans les nerfs au- 
temps de la fyftole. 

Voilà une opinion ou plùtoft une com¬ 
pilation d’erreurs qui n’a rien de recom¬ 
mandable que le grand nombre de Seéba- 
teurs qui l’ont embrafiee, 5c fans cela 
elle ne raeriteroit pas qu’on en parlât. En 
éffet, que peut-on imaginer de plus con- 
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traire à la conftitution du corps, que de 
dire que l’air attiré par les narines le con¬ 
tinue jufqu’au cerveau, & aux ventricu¬ 
les! Comment cet air pourra-t-ilfemefler 
avec l’elprit vital pour en compofer une 
liqueur , vû que nous n’avons encore pu, 
trouver moyen d’incorporer l’air avec au¬ 
cune lùbftanccîEnfin cet éfprit ira des ven¬ 
tricules dans le troifiéme, dans le quatriè¬ 
me, & dans les nerfs par des conduits 
cachez , & il ne s’échapera pas par l’in- 
fundibulum, où il y a des conduits tous 
ouverts ; on trouve mcfme prefque tou¬ 
jours les ventricules remplis d’humiditez, 
ce qui marque que la nature ne les a pas 
deftinez à recevoir les efprits animaux. 
Mais il ettplns à propos d’examiner l’hy- 
pothefede lAonÇiem Defiartes , laquelle 
a plus d’apparence. Il fuppofe première¬ 
ment, que les ventricules font remplis 
d’efprits. Secondement, que la glande 
pineale eft au milieu & comme dotante. 
Troi' émement, que tous les nerfs abou- 
tiflent autour des ventricules, ou à la 
glande piipéale immédiatement. Quatrié- 
nient, il prétend que les clprits doivent 
eftee divifezen autant de petites colonnes 
dont chacune aboutît â un* porc de la 
glande. Cinquièmement, que les nerfs 
iont tendus comme des cordes de luth, Sc 
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qu’cftant remués en l’une de leurs extré- 
tnitez par quelque iriipreffion d’un corps 
extérieur, ils doivent communiqûér du 
mouvemefir à la glande.Sixténasment,que 
le mouvement de la glande la faifant pan- 
cher d’un certain cote détermine Icscf- 
prits à couler en certains mufcles. Septiè¬ 
mement, quec’eft à l’occafion desmou- 
vemens de la glande que l’ame penfe & 
à l’occafion des penfées de l’ame que la 
glande fe remue , & fait couler les elprits 
en certaines branches de nerfs & en cer¬ 
tains mufcles. 

Q^oy que ce fentiment paroilTe d’a¬ 
bord vray-femblablc, & qu’il explique 
d’une façon alTez méchanique la plus-parc 
desaébions animales, il eft cependant ap¬ 
puyé fur desfuppofitions contraires à la 
difpoficion des parties. Premièrement , 
parce qu’on ne peut pas foûtenir que les 
cfprits ibient renfermez dans les ventri¬ 
cules. Secondement, parce que la glan¬ 
de pinéale cfl: fermement attachée , 6c 
qu’elle ne peut point fe pancher comme 
il le fuppofe. Troifiémement, on peut 
voir que les nerfs n’aboutiflent point par 
leurs cxrrémitez autour des parois des 
ventricules, ny à la glande. 

Les GalTcndiftes & particulièrement 
Monfisur F~vUlis , ont cru que le fang le 
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plus fubtil montoitau cerveau à caufe du 
chemin prefque perpendiculaire des artè¬ 
res lur tout dans l’homme qui a une 
fituation droite de la tête : ce fang fe dé¬ 
charge en paflant de quelques impuretez 
dans la glande pituitaire, & le refteeft 
comme diftillé dans les petits tuyaux de 
la fubftance corticale, où il eft reçiu par 
les filets de lafiibftanceblanche, comme 
par autant de becs d’alerabics : il coule 
de là dans le c oips caïeux, dans la moiid- 
le allongée , d’où il fe ghfle dans les 
nerfs. Ils prétendent que le commence¬ 
ment de la moiiclle allongée, eft le fiege 
du fens commun ; que quand l’iropreflion. 
eftaflez forte pour remuer les efprits dans 
le corps caïeux, l’imagination fiiccedeaii 
fentiment ; & qu’enfin quand ces impref- 
fions vont jufqu’à l’écorce du cerveau en 
roulant dans les finvofitez de ù fupetfi- 
cie , elles produifent la mémoire. Dans 
leur fentiment-les nerfs ne font point é- 
branlez, mais les efprits font diverfement 
agitez, & continuent leur mouvement 
comme par ondulations. Il faut encore 
obforver que lé cerveau fopare cette ma¬ 
tière déliée qui peut fervirau mouvement 
volontaire, & que le cervelet produit les 
nerfs & filtre les efprits quis’employent à 
l’involontaire. Il ajoute à toutes ces 
fuppofitions 
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fuppofitions que les cfpiits font cmbaral- 
fez dans une humeut fine & huileufe.Pour 
détruire ce fentiment, il faut remarquer 
qu’ils l’avancent fans preuves. Car quel¬ 
le raifon ont ces Meflieurs pour dire que 
les fonétions de l’ame fe font dans des 
fieges feparez -, & quand on leur auroit 
accordé cette fuppofition s’enfuivroit-il 
. que le fens commun fut plûcoft dans les 
corps canelez que dans les autres parties 
de la moiielle; que l’imagination fût dans 
le corps caïeux , & la mémoire dans les 
enfraâuofitez. Vu principalement que 
quelques animaux qui ont le moins de 
mémoire ou qui paroiflent le moins en 
avoir , ont beaucoup de ces enf aétuofi- 
tez. Et pour peu qu’on faife d’attention 
à la nature de l’ondulation on concevra 
clairement qu’il ne peut y en avoir que 
dans la fuperficie de deux liqueurs qui 
font de differente nature. Mais cecy ne 
fuffit pas pour détromper des Phyficiens 
aulG prévenus que les partifans de cette 
opinion. C’eft pourquoy j’en vais com¬ 
mencer la critique par leurs premières 
fuppofîtions. 

Pour peu d’attention qu’on ait faite au 
premier Chapitre de la fécondé partie de 
ce Livre, on (èra aiféincm psrfuadé que 
le fang qui monte au cerveau, n*'. ft point 
K 
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plus fubtil que celuy qui dcfcend sus 
parties bafles: & comftic prefque tous les 
nouveaux Philofophes ont avancé le con¬ 
traire fans trop l’cxamineraje veux bien en¬ 
core les combattre par quelques autres rai- 
fons. Premièrement le l'ang qu’on tire des 
artercs.crnrales & des carotides eft tout à 
fait femblable.Et ainfi on fuppofe mal que 
l’un eft plus fubtil & l’autre plus groffier. 
Secondement les parties du fang font trop 
intimement meflées, & fon cours trop ra¬ 
pide pour qu’elles puiflent fe. feparer dans 
l’inftant de la pulfion qu’elles reçoivent 
à monter dans la divilîon de l’aorte. 

Quand à leur fécondé fuppofition , je 
ne fçay de quelle façon on peut croire 
que le fang qui monte au cerveau foit 
purifié dans la glande pituitaire. Si le fang 
paftbit au travers de cette glande, je con- 
çoy fort bien qu’elle en pourroit feparer 
quelques parties, & que le refte remon¬ 
tant au cerveau pourroit eftre plus pur, 
mais le fang qui a pafle dans la glande 
bien loin de monter au cerveau retourne 
par les veines jugulaires au cœur. Troifié- 
mement les corps canélez font remplis 
d’efprits plus groflîers & moins rafinez 
que le refte de la moüellc , puifque leurs 
pores font plus ouverts comme le mar¬ 
quent les parties noires qui s’y rencon- 
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tient : ainfi ils ne peuvent eftre pris pour 
le fiege du fens commun ; & la petite 
partie blanche qui les unit non “plus que 
lesfcÜTures qui s’y rencontrent, ne peu¬ 
vent rien prouver. Je Içay bien que les 
nerfs de l’odorat pourront communiquer 
leur ébranlement ou leurs ondulatioias 
dans ces corps , mais je ne comprens pas 
comment les nerfs acoufliques y pourront 
faire des impreflio^rs fans les avoir pre¬ 
mièrement communiquez à toute la 
moiielle ; & pour lors il ne fera plus be- 
foin d’affigner certaines parties ; puifque 
toute la moiielle peut eftre l’organe du 
fens commun. Qimtriémement dans les 
hydropifics de cerveau où les efprits font 
empêchez de couler librement dans les 
traces de la fubftancc corticale on ne perd 
point la mémoire ce qui devroit arriver 
dans leur fyftême. Cinquièmement les 
ondulations des elprits font impoffibles 
fî l’on ne conçoit par là des faillies de 
ces mêmes efprits dans le cerveau , cau- 
fez par des preffions faites aux parties ex¬ 
térieures des nerfs qu’ils tiennenttoûjours 
pleins , de la même maniéré que des li¬ 
queurs qui rempliftent un canal eftant 
preflees à l’une de fes extiêmitez forment 
« des jets à l’autre- qui eft libre. Ma:s cela 
ne peut eftre : car les eforits qui coulent 
K ij 
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incefTamment du cerveau , vers les par¬ 
ties n’ayant point d’autres conduits que 
les nerfs empêcheroient ces mouvements 
du dehors vers le dedans. 

Quelques modernes n’eftant pas con- 
tens de toutes ces explications on confî- 
deré la partie corticale du cerveau com¬ 
me une glande conglomérée , & la fub- 
ftance blanche, comme un alTemblage de 
filets produits de chaque petite glande, 
8cqui en fe réiiniflant forment les nerfs, 
lefquelsà proprement parler ne font que 
des tuyaux excrétoires de ces glandes, ils 
font remarquer que tous les fcillons de la 
fuperficie du cerveau ne fervent qu’à don¬ 
ner plus d’étendue à la partie corticale, 
afin de rendre la filtration des efprits plus 
copieufe. Au rtfte ils ne trouvent rien 
davantage dans le cerveau que dans les 
autres glandes conglomérées de noftre 
corps ; & quand on les prie fur leur prin¬ 
cipe , d’expliquer les fenfations , ils font 
obligez de recourir à des lÿftêmes qui 
n’ont pas beaucoup de probabilité. Par 
exemple quelques uns des plus célébrés 
de ce party ont crû que le fiegede l’amc 
tftoit dans les membranes, parce qu’elles 
tftoient les parties du corps les plus fen- 
fibles : mais fi je ne craignois point de 
m’éloigner dans des queftioas metaphy- 
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iîques, je ferois voir que dans ce prin¬ 
cipe on devroit fentir la^plulpart de ob¬ 
jets multiples , & qu’on n’en pourroit 
point juger n’y ayant point derciinion. 

Quoyqu’ondouse il la fubftance corti¬ 
cale eft glanduleuiê , on ne peut cepen¬ 
dant douter que ce ne foit elle feule qui 
foit imbibée des parties du fang, & qu’el¬ 
le ne foit un des tamis qui eu feparçnt 
quelque liqueur. I! n’y a rien de plus 
juftc q\ie ce que ces derniers Aurheurs 
avancent touchant la réunion de la par¬ 
tie moüelkufe : mais leurs idées font fi 
peu pénétrantes qu’elles ne nous peuvent 
fervir à expliquer les fon^ftions qui dé¬ 
pendent fimplement de la méchanique 
des parties : c’eft pourquoy il en faut cher¬ 
cher d’autres , fufient - elles imaginaires, 
pourvu qu’elles ne foient point contrai¬ 
res à la ftruéturc du corps , & qu’avec 
peu de fuppofitions elles rendent raifon 
de tous les phoenoménes. > 

Après avoir rejetté toutes ces opinions 
on concevra comme nous avons déjà dit, 
que la partie cendrée ne lailfe échapper 
dans la médullaire que les parties les plus 
fubtiles du fang , dont elles n’ont ny la 
teinture , ny la confiftance ; &c qu^ d’au¬ 
tant plus qu’il y aura de partie cendrée 
d’autant plus iè filtrera- 1 -il de-cette li- 
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quenr rpiritueufe ; c’eft pourquoy Iccer- 
velet en ayant une quantité prodigieufe 
doit fournir à fes nerfs davantage de par¬ 
ties fubtiles que ne fatt le cerveau, auffi 
fcuvent-ils à des mouvemens continuels. 
De cecy on conclut aifément que le corps 
calcux ne différé en aucune 4çon de la 
fubftance blanche , finon parce qu’elle eft 
plus raprochéc en cet endroit. 

Quand on médité un peu fur cette ma¬ 
tière on fc perfuade facilement que les 
ventricules ne fervent en aucune forte 
aux fonébions animales, ny à la généra¬ 
tion des efprics , fî ce n’cft peut-eftreen 
fervant de bain-marie à caufe de la dou¬ 
ce chaleur de leur humidité : mais leur 
principal ufage eft de recevoii l’eau filtrée 
par les glandes du plexus choroïde & par 
quelques autres glandes , de laquelle en- 
fuite ils fc déchargent. Les ventricules 
anterieurs , & le quatrième fe vuident 
dans le troifiéme , & ccluy-là dans l’en¬ 
tonnoir qui vaà la glande pituitaire. Elle 
s’imbibe peu à peu de cette humidité , & 
s’en décharge dans fes veines ou dans fes 
vaifleaux lymphées. 

Tout cecy cftant fuppofé il n’eft pas 
très-diffici'e de découvrir l’iifage des 
corps canclés , des cou.hes des nerfs opti- 
ques,6c de toutes les parties de la mouelle. 
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Je confidere chaque tumeur comme un 
cpanouiflèraent & un écartement des fi¬ 
lets des nerfs ou plûtoft comme l’endroit 
où ils commencent à s’approcher. Elles 
font médiocrement tendues en ces en-' 
droits , & l’on peut dire que toute la 
moiiellc allongée eft le fiege du fins com¬ 
mun pour plufieurs raifons -, première¬ 
ment pareeque les nerfs portent les im- 
prelfions en quelque partie du cerveau, 
pour les faire diftinguer, puifqu’étantlier 
ou coupez entre le cerveau & la partie, 
les modifications des objets ne font plus 
apperçûcs 5 ficondement pareeque toutes 
les fibres de chaque nerf font raffemblées 
en chaque élévation de la moüelle allon¬ 
gée ; troifiémement pareeque l’impreffioa 
ne fc peut amortir qu’en ces endroits. 

De cccy il paroift que les fenfitions ne 
fe font point dans les parties extérieures, 
ny dans les organes ; premièrement par¬ 
eeque les nerfs eftant liez ou bouchez les 
parties perdent le fintiment, fecondement 
pareeque fi l’impreffion fe terminoit dans 
les organes on ne pourroit expliquer mé- 
chaniquement comment les mouvemens 
de noftre corps fuivent les cbranlemens 
qui produifent les finfations , troifiéme¬ 
ment l’aétion ne peut point s’amortir dans 
les membranes ; car elles finit extrême- 
K iiij 
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ment tendues , quatnémement qnoy 
qu’on ait coupe un pied ou une jambe 
on peut encore fentir les mefmes douleurs 
aufquelles on eftoit fujet avant la fepara- 
tion. 

Les corps canelés font compofez de 
plufieurs couches blanches & cendrées, 
ineflangées les unes aux autres; ce qui fait 
voir que leurs fibres font moins prelTées 
& plus flexibles ; ainfi les raouvemensdes 
nerfs olfaétifs fur Içs corps canelés feront 
beaucoup d’iraprelfions , mais elle s’y 
amortira incontinent. La moiielle des 
couches des nerfs optiques eflant plus 
blanche & plus ferme , ne doit pas cftre 
fi' mobile : mais l’impreflion y doit durer 
davantage. Ainfi une bonne odeur nous 
doit plus flater qu’une agréable couleur, 
mais Ion idée ne reftera pas fi long-temps. 
Cependant il peut y avoir .quelques fibres 
auffi tendues dans les corps canelés que 
dans les couches des nerfs optiques, puifi 
que la feule odeur d’une rofe nous fait 
reflbuvenir de fa couleur ; ce que j’expli- 
queray plus au long en un autre lieu. 

Les nerfs de l’oiiye n’aboutiflent pas à 
des rumeurs particulières, leurs filets font 
confondus avec ceux de la cinquième & 
de la huitième paire, dans l’éminence an- 
nullaire ; ainfi les irapreflions qu’ils y 
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peuvent graver ne feront pas fort diftin- 
él:es, & tous les bruitsparoifTent d’abord 
confus, à moins qu’on ne rende ces tra¬ 
ces profondes par art & par coutume- 
Qtmyque la langue ait des nerfs qui 
vont aboutir à cette mefmc eminencc 
annullaire, les impreffions qu’ils y caufent 
nelaiflent pas d’eftre plus diftinftes,par- 
eeque le corps favoureux touche immé¬ 
diatement l’organe, ainfi fon action y dois 
eftre plus forte- 


CHAPITRE IV. 

Ou l’on expHtjue les fenfatîons & leurs 
différons rapports.. 

Our bien concevoir comment îéi^ 



J. corps extérieurs font diftinguez par 
noftre eiprit , on doit eftre convaincu 
qu’au temps de nos perceptions , il arri¬ 
ve quelque chofê en noftre corps qui n’y 
cftoit point auparavant , & que c’eft ài 
l’occafion de ce changement, que noftre: 
cfpric s’apperçoit, ou (e forme l’idée dé: 
îel ou de tel objet. Gecy fuppofe que les', 
corps extérieurs modifient d’une autre: 
façon noftre machine , &.que par ces ef— 
fes Pams diftingue la. caufe qui les prov 
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duit : quoy qu’ils n’ayent peut-eftre pas 
beaucoup de rciTemblance avec elle i & 
quand ils luy rciTcmbleioient, de quelle 
façon l’ame pourroit-elle s’en apperce- 
voir, vû. qu’elle ne peut avoir de liaifon 
immédiate avec les corps. Si nous con- 
noiflîons là nature , cela ne nous paroî- 
troit peut-eftre pas fi difficile ; mais com¬ 
me il nous cft irnpoflible de refoudre cet¬ 
te difficulté, il faut du moins l’éviter,en 
difant que üieu en joignant noftre ame i 
lioftre corps a fait certaines loix qui font 
qu’à l'occapon de ejmlcjues mouvemens, l’a¬ 
me aura certains fentimens , & <^ità l'occa¬ 
pon dre certaines penfées le corps fera certains 
mouvemens. 

On eft obligé de recourir à des forces 
furnaturelles dans les matières où la rai- 
fon ne peut pas penetrer, & peut-eftre 
Dieu n’a-t il point fait de loy. particuliè¬ 
re pour unir les corps & les efprits : mais 
ce qui nous l’a fait imaginer , c’tft que 
nous ne connoiflbns point la nature , ny 
des uns ny des autres. En confiderant que 
le corps n’eft capable que d’étendue , de 
divifibilité , de mouvement, & de figu¬ 
re ; qu’aucontraire l’efprit n’a aucune de 
CCS proprictez , on ne doit pas concevoir 
leur union par une application immédia¬ 
te l’un à i’autrc;car i’efpric n’occupan^ 
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point de lieu, on ne peut dire , qu’il foie 
prés ou loin. C’eft dans le toucher que 
eonfifte l’union des corps : & dans la con¬ 
formité des fentimens que eonfifte i’union 
des efprits entr’eux. Mais comme le corps 
n’a point de fentiment , 8 i que l’efprit n a 
point de fuperficie pour toucher le corpS;^ 
il femble que leur union eft impolïïble. 
C’eft pourquoy nous fommes obligez d’a¬ 
voir recours à un autre eftre, pour les 
unir , puifquc nous fommes conyaiheus- 
qu’à l’occafion des changemens qui ar¬ 
rivent dans noftre corps , nous penfonSj. 
& qu’à l’occafion de nos penfées nous- 
nous mouvons ; c’eft dont dans la confor- 
mjté des fentimens aux aélions corporel¬ 
les 5 que eonfifte l’union de l’ame & dus 
corps : & pour expliquer cette conformi¬ 
té nous devons reconnoiftre une puiflan- 
ee fouveraine. Soit que Dieu ait fait un®; 
loy particulière pour unir le. corps'à. i’a- 
me , ou qu’elle fuit une fuite des loix ge¬ 
nerales qu’il a établies, il eft toujours cer¬ 
tain que les modifications des organes 
qui fe continuent julqu’au cerveau , ne; 
peuvent eftre que dc.s caufes occafionneîî- 
iés de nos penfées, c’eft à dire qu’à. Icuc 
©ccafion Dieu produift des penfées dan® 
noftre ame , d’une maniéré qui nous efë: 
mconnuë. Jay ajouté qu’il faloit que: ce® 
K. Yÿ 
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modifications fe terminaffent au cerveau; 
car quand elles ne vont pas jufques-là, 
l’atne femble n’y prendre aucune part;; 
ce qui nous perfuade qu’elle n’cft ny dans 
le cœur , ny par tout le corps , ny dans 
les membranes. En tifFet je n’ay befoin 
que d’un point auquel elle Toit attachée, 
puiique quand les ébranlcmens des nerfs 
n’arrivenc pas à ce point, nous n’avons 
aucunes penfées qui nous fafiènt apperce- 
voir l’objet , qui les a oceafiotanez ; & 
quand ce point cft ébranlé , quoy qu’il 
n’y ait aucune modification particulière, 
ny dans les membranes , ny dans les or¬ 
ganes , nous ne lailTons pas quelquefois 
de leur attribuer certains (enrim ens, mef- 
mc quand ils font feparez du refte du 
corps, comme il arrive à plufieiirs perfon- 
nes à qui on a coupé ou le pied , ou la 
la main , & qui rciîentent cependant des 
douleurs tantoft dans les doigts , taïuoflr 
dans d’autres parties. 

Mais fuppofé qu’il n’y ait qu’une partie 
aux cbranlemens de laquelle nous diftin- 
guions nos lènfations , il faut Içavoir 
quelle eft cette-partie, de quelle façon ils 
y font produits, & quel'rapport ils ont 
entr’eirx,une infinité d’experiences, con¬ 
vainquent les Pirrhoniens les plus en- 
teftez , de la fcnfibilité des parties ne!> 
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vcufes, & que c’cft par leur moyen que 
les objets font refTentir leur bonne, ou 
leur mauvaife difpLfition, non feulement 
à l’ame , mais à route noftrc machine» 
C’cft pourquoy quand les nerfs d’une 
partie font comprimc2 , bouchez , liez, 
ou coupez, l’amc n’a aucune fenfation dé¬ 
pendante du mouvement de cette partie» 
Si les nerfs n’apportoient donc les im- 
preffions du dehors à un certain lieu de 
noftre corps l’ame ne pourroit les diftin- 
g.uer,& elle ne s’y intereflèroit point,- par¬ 
ce qu’elle juge naturellement que les mou- 
vemens qui n’arrivent pas jufques-là ne 
font point capables d’incommoder le corps- 
à la confervation duquel elle prend part 
car les mefines ébranlemcns qui occahon- 
nent des penfées, en noftre amc , font: 
certains mouvemens dans ce corps , qur 
peuvent eftre ou avantageux , ou nuilî^ 
blés. 

Pour bien entendre de quellefaçon les 
émotions des nerfs font produites , om 
doit connoiftreles difpohtions qui doi¬ 
vent fc rencontrer dans le nerfs, & dans 
l’objet : celles de l’objet font differen¬ 
tes , félon les fêns, fur lefqnels i's agilRnt; 
par exemple ceux qui agifTent fur la veüe 
doivent eftre expofez à la lumière , puif' 
^.ue quand on en eft privé on ne voit; 
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pas. Ceux qui agifient fur l’ouïe doivent 
avoir beaucoup de refl’ort, & eftrc dans 
l’air, puilque quand ils font dans la ma¬ 
chine de Monficur Boyle ^ ils perdent de 
leur fon. Ceux qui frappent l’odorat doi¬ 
vent avoir des partiesIbbtilcs , volatiles, 
& en alTez grande agitation, pour pou¬ 
voir s’engager dans le nez par la rcfpira- 
tion : aiiifi l’on s’appcrçoit tres-peu des 
odeurs , quand on ne lefpire point. Du 
codé des organes , les nerfs en general 
doivent cftre fort roïdes , afin que les vi¬ 
brations fe puiflent continuer, car le mou¬ 
vement ne fe perd pas fi-toft, que s’ils- 
cftoienr mois , & détendus ; c’eft pour- 
quoy plus les fibres des neifs font ban¬ 
dées , plus les parties font fcnfibles , & 
e’cft pour les roïdir qu’iF diftille des ar¬ 
tères & du cerveau une liqueur dans les 
nerfs. Comme ces ébranlemens font les 
occafions de nos idées , il y a Ken de 
rapparmee qu’i's ont entr’eux un rapport 
feniblablc à celiiy que nos pensées ont 
Içs unes aux autres : ait fi quand à l’occa- 
fion d’une idée, nous penlons à une autrci 
e’tft que l’cbranlement qui excite la pre¬ 
mière idée, aquelquc rapport avec eeluy 
qui occafionne la (ccondc , ou b en que 
ce premier ébranlement n’cft p s feule¬ 
ment l’occafion de la première idée ». mais-' 
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aufir de celuy qui occafionne la fécondé. 
Enfin il fe peut faire qu’un mefme ébran¬ 
lement repéré plufieurs fois , devienne 
l’occafion d’une autre idée que de celle 
qu’il avoir premièrement produite , par 
une nouvelle atre.ition de noftre efpriryi 
par exemple l’aét on d’un corps noir qui 
avoir oc-afionné dans un homme du com¬ 
mun l’idée d’une étendue aff-étéede quel¬ 
que qualité réi-lle, excire dans ce mefme 
homme, quand il devient Cartefien, l’i¬ 
dée d’une lumière abforbée , ou d’une 
modification particulière de (es yeux , 
pareeque fon ame par une réflexion .ab- 
ftraite, s’efforce de fe délivrer des préju¬ 
gez des fens. Qimy qu’il en fbit, on ne 
peut pas douter qu'il n’y ait des ébranle- 
mens qui ayent quelque convenance cn- 
tr’eux ; mais il eft difficile de déterminée 
en quoy confifte ce rapport. 

Toute la conformité qu’on geut trou¬ 
ver encre les ébranlemens, eft ou à rai fon 
de la caufe qui les a produits, ou du temps 
auquel ils ont efté déterminez, ou delà 
façon donc ils ont efté faits, ou des fibres 
dans lefqiiclles ils font excitez. Je m’ex¬ 
plique. Et je dis premieremenc que fi 
quelque fruit d’une belle couleur, a une 
bonne odeur , & un goût excellent J’ams 
|oint à l’ébranlement de la veuc, les idées 
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que Juy icveilleroient ceux du goût, & 
de l’odeur. Ainfi quand je voy ce fruit 
tracé dans un tableau, la conformité que 
l’amc a eftablic entre cet ébranlement & 
les autres j fait qu’il eft capable d’occa- 
fiouncr toutes ces idées. On peut appli^. 
quer ce railbnneraent à l’odeur qui ré¬ 
veillé le f ntiment de la couleur, & du 
goût, &c. Ainfi lors que je diray que plu- 
fieuis fibres de noftre cerveau font à l’u- 
nifbn , on doit entendre qu’une certaine 
fibre eft tellement tendue, que quand elle 
fera ébranlée, elle n’occafionnerapas feu¬ 
lement l’idée qu’elle doit exciter naturel¬ 
lement : mais aufll pluficurs autres , foit 
que l’ame les ait attachées à cet ébranlc- 
ni'tnt, ou que cette fibre, en fc rémiiant, 
faflè mouvoir d’autres fibres , à l’agita¬ 
tion defquellcs ces fécondés penfées naifi; 
fent. 

C’eft» df cette uni-lbn que dépend la 
mémoire •, par exemple en voyant une' 
fleur je me refibuviens de (ôn odeur, a 
caufe que par la conformité de l’ébian- 
Itment qui fe fait dans l’organe de la veucy 
avec celiiy de l’organe de l’odorat, à l’oc- 
cafion de la fleur, l’un de ces ébranicmen® 
peut me produire ces deux fortes de pen¬ 
fées. Ou bien il faut dire que l’ébranle.»^ 
ment de quelques fibres, des couches de^ 
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nerfs optiques, fe communique aux fi¬ 
bres des corps canelés parce que les unes 
& les autres font à l’unifon, & que ce 
dernier ébranlement, occafionne la pen- 
fée d’odeur dans noftrc amc. 

Mais ce fimple rapport ne pourroit 
point marquer toutes les circonftances 
necefTaires pour fe reflbu venir ; c’eft pour- 
quoy il y en a un fécond , à raifon 
des temps, dans lefquels ces émotions 
font produites, fans qu’il foit befoin d’au¬ 
cune reflemblance entre les caufes ; car 
quand j’attache une épingle fur ma man¬ 
che , pour me faire reflbu venir d’aller à la 
promenade, ce figne ( qui n’a aucun rap¬ 
port de lu y mefme, avec la chofe que' je 
veux qu’il lignifie ) eft cependant fi cer¬ 
tain qu’il ne trompe que rarement ; il 
faut donc Içavoir comment l’ébranlement 
que caufe l’épingle peut me faire penfer à 
la promenade. croy que mon ame 
attache des idées à des ébranlemens, de 
telle forte que l’épingle ne lûy fait pas 
feulement venir l’idée, que Dieu y a unie, 
mais mefme une autre que l’ame y joint 
d’elle mefme , ou bien la promenade, & 
l’épingle Ce prefentant enfcmble, l’amc 
peut faire que les diverfes fibres dont les 
mouvemens pourroient occafionner les 
idées, foient mifes à l’unifon ; ainfi l’un*: 
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eftant agitée, l’autre le fera necelTaire- 

mciit. 

Il refte encore de grandes difficultez 
à expliquer la mémoire. Premièrement, 
comment on fc fouvient d’un temps, dans 
lequel on a fait certaines chofes. Secon¬ 
dement, de quelle maniéré ces chofes 
femblent venir d’elles - mefmes à noftcc 
imagination. Je réponds à la première 
difficulté, que le temps eftant quelque 
chofe de fucceffif on s’en fouvient en fai- 
fant le dénombrement des adions qn’on 
fçait fort bien n’avoir pas faites tout d’un 
coup : ou bien, parce que la chofe donc 
nous voulons nous refouvenir s’eftpalfée 
avec des circonftances remarquables; c’eft 
pourquoy la mémoire des chofes qui font 
arrivées à un jour diftingué eft bien plus 
forte. 

Quand à la féconde difficulté, je croy 
que plufieurs chofes anfquelles nous a- 
vons attaché quelques idées fans y faire 
reflexion , peuvent-nous faire reflbuvenir 
des mefmcs chofes , quoy qu’elles n’y 
ayent aucun rapport. Secondément, il fe 

{ )cutfaire que quelques fibres étant ébran- 
ées par des liqueurs à peu prés comme 
elles le feroientpar les objets, faflent ve¬ 
nir à l’ame certaines penfées ; c’eft pour- 
quoy les plirenetiqucs qui ont le mouvez 
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ment du fang tres-violent, & particuliè¬ 
rement dans le cerveau , ont des idées 
fans ordre Sc en très grand nombre. 

Cette conformité d’ébranlemens, n’eft 
pas feulement dans des organes feparez , 
mais auffi dans le mefrne > & qui doute 
que cet uniflbn ne fe rencontre dans les 
fibres des couches du nerf optique, quand 
deux objets femblables ont frapé l’organe 
de la mefme façon. Cecy eft proprement 
le quatrième rapport que nous avons re¬ 
marqué entre les ébranîemcns. A l’occa- 
fion d’un louis d’or, je me reflbuviens 
d’un loiiis faux que j’ay autrefois reccu , 
parce que l’organe eftant ébranlé à peu 
prés de la raefine manière , occafionne 
dans l’ame l’idée de l’objet prclènt, avec 
une idée lèmblable à celle que nous avions 
déjà eue à la prefence du loiiis d’or 
faux. On peut à la vérité expliquer cecy 
par l’ébranlement de differentes fibres ; 
mais cette explication eft plus fimplc. 

Enfin de tout cecy nous devons con¬ 
clure , que le fiege du fens commun, eft 
dans la moüelle allongée, ôt que la mé¬ 
moire confifte dans une dilpofition par¬ 
ticulière de fes fibres. 
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CHAPITRE V. 

Dpi Mouvement. ■ 

L a moüelle du cerveau, & du cerve¬ 
let fc prolonge dans les vertébrés, en 
cet endroit, elle doit eftrc confidere com¬ 
me un gros cordon de fibres nervciifes, 
qui fc diftribuent dans toutes les parties 
du corps, & qui leur donnent un fenti- 
ment exquis, & un mouvement vigou¬ 
reux. Cette moüelle eft recouverte de 
trois membranes ; car outre la dure, & la 
pie merc, on rencontre entre l’une & 
l’autre une membrane fine , fc déliée 
qu’on nomme arachnoïde. La pic merc 
divilè en deux cette fubftance médullaire, 
& tout le long de cette divifion on voit 
une elpcce de finus : on remarque que la 
fubftance blanche eft extérieure , & la 
corticale intérieure, & que I4 dure, & la 
pie mere , donnent des foureaux aux 
nerf: qui en fortent,, auffi bien qu’à ceux 
qui fortent du cerveau. • 

Je parle de la moüelle épinière , en trai¬ 
tant du mouvement, parce que prefque 
tous Tes nerfs font deftinez à cette aélion: 
ce n’cft pas qu’ils ayent cux-mefmes da 
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fiiouvcment , & qu’ils fc contraftenc, 
comme dit Monfieur FvilUs, mais parce 
qu’lis contribuent au mouvement d’une 
façon infenfiblc, puifqu’ils ne font mou¬ 
voir les parties, que par le moyen des 
mufcles. Et les nerfs qui entourent quel¬ 
ques arteres , en recevroienc plùtoft le 
mouvement, qu’ils ne leurcommunique- 
roient. On cft convaincu qu’une corde 
qui devient plus courte, fait tout fon ef¬ 
fort dans la partie où elle eft le moins fi¬ 
xement attachée : ainfi tout l’effort que 
feroient les nerfs en fe mouvant feroit au 
cerveau , & ils fc romproient inconti¬ 
nent. 

Il n’y a donc pas d’apparence que les 
nerfs remuent immédiatement les parties 
de noftrc corps ; cependant quand ils font 
liés, ou coupés, le mouvement fe perd 
dans la partie où ils alloient aboutir. Ils 
y contribuent donc en quelque chofe ; 
mais il cft fort difficile de dire en quoy ils 
y contribuent. ' 

Prefque tons ceux dont les préjugés 
n’ont point offufqué la raifon, expliquent 
le mouvement, en difant qu’il y a dans 
noftrc fang une matière fubtile, qui fc fc- 
pare des principes grofliers , dans lefquels, 
elle eft embaraffec : cetre matière coule 
dans les canaux qui compofent la partie 
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blanche du cerveau , de-là elle pafle dans 
les nerfs, ou continuellement comme en 
ceux qui ont leur origine dans le cervelet, 
ou parles déterminaiions des corps exte¬ 
neurs réglées par la volonté, comme dans 
ceux qui viennent du cerveau, & de la 
moüelle. Cesefprits, difent-ils, des nerfs 
coulent dans les rnufoles, les enflent, & 
les rendent plus courts, d’où il s’enfuit 
que la partie mobile eft approchée de 
l’immobile : le choix des differens canaux' 
des nerfs , que cet efprit femble faire, 
vient félon leur fentiment, ou de la dif¬ 
ferente impulfion des corps extérieurs, 
qui les pouflênt d’un certain côté , ou 
bien d’une loy particulière que Dieu a fai¬ 
te , en joignant ces mouvemens à cer¬ 
taines volontez de noftre ame. Mais on 
me peut douter que quelquefois les mêmes 
objets extérieurs , qui occafionnent en 
nous certaines penfées, ponflent les ef- 
prits en des nerfs, qui vont à certains 
mufcles dont les .'mouvemens dépendent 
plus ordinairement de l’ame. 

Cette hypothefe des elprits animaux 
explique fi bien tous les phœnomenes, 
qu’on l’a toujours faite fans fe mettre en 
peine de la prouver : on n’a fongé qu’à 
l’embellir, & à la rendre encore plus 
commode. On voioit bien que ces elptits 
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eftoient fort fubtils , qu’ils pourroient 
aifément s’échaper ; c’eft pourquoy on a 
imaginé un fuc nerveux pour les retenir. 
De crainte qu’ils ne s’exaltalTent par un 
trop long féjour, on a inventé une circu¬ 
lation de ces efprits, .& afin qu’il ne leur 
manque rien, on les fait fermenter dans 
les mufclcs : tout cecy eft- bâti lur le fa¬ 
ble , ce ne font rien que quantité de fup- 
pofitions f dont on pourroit fc palfer dans 
réclairciflement des phœnomenes, qu’on 
propofe. 

Comme j’ay quelques railbns, de dou¬ 
ter de l’exiftence des elprits animaux, je 
confidereray tous les faits qu’on explique 
d’ordinaire, en les admettant -, & j’exa- 
mineray s’ils fe peuvent expliquer, (ans 
les admettre. Enfuite je propoferay les 
raifons que j’ay de douter. Première¬ 
ment , on me dira que les nerfs eftant 
liés, bouchés, ou coupés, Icfentrment, 
& le mouvement, fc perdent dans les 
parties , où ils aboutilToient, & qu’ainfî 
il eft probable, qu’ils y portoient quel¬ 
que matière, pour faire ces aétions. Se¬ 
condement , les arteres carotides , & ver¬ 
tébrales , portent un fang fubtil au cer¬ 
veau, les jugulaires en rapportent un 
grolfier, il faut dont que les parties fubti- 
les fe foient engagées dans le cerveau. 
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Troifictnetn nt > le cerveau eft tout glan¬ 
duleux , & il ne ferviroit de rien s il ne 
Éltroit les cfprits, & fi les nerfs ne les 
diftribuo’cnt. Q^atnémement, on ne 
fçauroit fans ces parties fubtiles expliquer 
les fondions animales , le dormir^ le 
veiller, &c. 

On peutaifément répondre à toutes^ c,es 
difficultez : car nous avons déjà dit, que 
c’eft l’ébranlement des nerfsjquiproduitle 
fentiment ; ainfi comme cetébranlenient, 
ne fe fait pas fi bien quand le nerf eft lié, 
oucoitj é, on ne doit pas s’étonner , fi le 
fentiment fe perd. Qimnd au mouve¬ 
ment, je réponds que lors qu’o.. a lié une 
arteré, il arrive la même chofe que quand 
on a lié un n nf, & qu’ainfi , on ne doit 
pas plûtoft alfurer, que ce foit la matière 
contenue dans le nerf, que celle de l’at- 
tere , qui fafl’e le mouvement ; c’eft ce 
que nous examinerons plus au long en 
propofant nos conjedures fur ce fujet. 
Serondement, je pourrois conclure pour 
la formation des elprits animaux dans 
toutes les parties du corps, puifque le 
farrg des artères, eft toujours plus fpiri- 
tueux, q!,e celuj des veines : cette con- 
clufion eft pourtant ridicule, il faut donc 
dire que cela ne vient, que de ce que le 
fang artériel, pafle dans un conduit plus 
large. 
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large, & fans reflbrt, & que perdant foa 
mouvement il paroî: plus groffisr. 

Je réponds à la troifiéme & à la quatriè¬ 
me raiibn que fans fuppofer les efpritS 
animaux, tels qu’on les (uppofe, on peut 
donner des ufages au cerveau , & aux 
nerfs, comme nous avons déjà fait, &oa 
verra par la fuite que fans ces cfprits on 
peut expliquer les fonélions animales. 

Après avoir tâché de renvetfer quelques 
fondemens , qui auroient pû établir, 
l’opinion des efprits animaux. Il faut 
pfopofer les raifons que nous avons de 
douter de leur exiftançe. Premièrement, 
je conçoi que s’ils font aulîi fubtils qu’on 
les dit, ils s’échapcrontplûtoft que de Ce 
filtrer. Secondement, la finelTc de ces 
elprits , les rendant capables d’une tres- 
grande pénétration, fera qu’ils pafleronc 
plûtoft au travers des pores du mufcle , 
que de la gonfler ; car ils doivent eftre 
plus fubtils que l’air, pour couler, par les 
glandes du cerveau, par les filets de la 
fubftance blanche , & par les nerfs, 8 c 
ce qui fait qu’ils les doivent fuppofer, en¬ 
core plus fubtils, c’eft qu’ils les font cou¬ 
rir en un moment, du cerveau dans tou¬ 
tes les parties. 

Q^on ne nous répliqué point, que le 
fuc nerveux empêchera leurdiffîpation > 
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car il doit aufli empêcher leur mouve- 
menc, & leur pénétration ; puifqu’il ng- 
peut les empêcher de fed fliper, finonen 
.liant quelques-unes de fes partiesgroffic- 
rcs, aux parties fubtiles des efprits ; & 
c’eft comme s’ils avoient fuppofe les et 
prits un peu moins fubtils. Car ce fuc 
nerveux n’ayant pas tant de mouve¬ 
ment que les efprits, doit neceiraireraent 
leur en faire perdre , en faifant un cotn- 
pofë aveceux. Troifiémement, les nerfs 
le dcffecheroient par le cours d’une li¬ 
queur auffi ■ adfcivc, & auffi infînuante, 
que le font les efprits animaux. Cinquiè¬ 
mement, en liant les nerfs ils devroienc 
fe gonfler à la partie fupericure de la liga¬ 
ture. • 

Toutesces obj étions ne détruifentpas' 
abfblument le fyftême des efprits; elles 
prouvent feulement que ce ne peuvent 
pas eftre des liqueurs extrêmement fubti- 
Igs , & qu’ils ne fçauroient ferviridila' 
ter les mufcles. Auffi je ne doute pasqu’il 
ne fe filtre dans le cerveau une lymphe 
claire , ôc fubtile , qui s’imbibe dans les- 
nerfs d’une façon infenfible pour les roi- 
dir. 

Suppofe qu’on embrafîe cetteconjeétu- 
rc, on expliquera les fenfations, par les 
cbranlemens : comme nous avons déjà 
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fait: le mouvement n’eft pas plus diflScilc 
à expli-;ucr, puifque nous voïons que 
toutes les machines n’ont point befoin 
d’eiprits animaux , pour faire des mouve- 
mens les plus admirables : cependant , 
quand on confidere la chofe avec atten¬ 
tion , on reconnoît bien, qu’il faut quel¬ 
que matière pour gonfler & racourcirlc 
mufcle ; mais cette matière peut aufli bien 
eftre le fang, que les efprits ; il faut feule¬ 
ment que dans quelques ébranleméns des 
nerfs , certaines veines foient compri¬ 
mées; &par confequent que le fang foit 
Tctenn en certains mufcles. Ou que l’cx- 
trêraité de certains paquets de fibres char¬ 
nues, par où le fang devoir forcir, étant 
refferrées, oblige cette liqueur de refier 
dans le mufcle, & de le gonfler. Pour 
entendre cela il faut fçavoir , que les ex-’ 
tremités des mufcles,font<iiverfémenten-‘ 
tourées de nerfs. Imaginons le raüfclc ab- 
dont chaque extrémité des fibres ff cft 
bordée , en d, & en e, par des fibres du 
nerf c, & les fibres charnues fffff, doi¬ 
vent eftre confiderées comme des tuyaux' 
de communication de l’artere t», de l’ex¬ 
trémité h, à la veine v, du côté ou bien 
del’artereo, de l’extrémitéà la veinç' 
t', du côté b. Cecy eftant fUp’poïé on voit 
fort clairement que quand le nerf c fiera _ 



444 "Desufa-gts deh StruSiiire 
ébranlé foit à raifon des volontez de no- 
flre ame , ou des iinpieffions des objets 
extérieurs, pour lors les fibres circulai¬ 
res 4 , e, eftanc ébranlées , & relTcrrces, 
le fang qui vient toujours par les arteres 
demeure dans le niufcle, ne pouvant pas 
retourner dans la veine : ainfi le murde 
fe grolfit, & la partie mobile eft attirés 
vers l’immobile. 

• En chaque fenfation les nerfs devenant 
plus tendus, ferrent les fibres charnues, 
qu’ils environnent ; par confequent cha¬ 
que lênfation doit produire un mouve¬ 
ment, & il eft .aifé de conçevoir qu’un 
petit racourciflement peut cauferun gon¬ 
flement conliderable & une grande con- 
traélion dans le mulcle : ainfi l’ébranle¬ 
ment des nerfs, occafionne les fenfations 
dans noftrc ame, & détermine les raou- 
vemens dans noftre corps. C’eft pour- 
quoy un nerf eftant coupé, on perd le 
mouvement & le fentiment des parties, 
aufquellcs il alloit aboutir. 

Sur ce principe faifons voir, pourquoy 
les hémorragies, font des convulfionsr 
Il faut toujours conçevoir les mufcles 
remplis de fang, & prêts à agir, en fe 
contradiant, s’il n’avoient point d’anta- 
goniftes ; ainfi foit que quelque force 
arrefte le fang dans un mulcle, plutoft 
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qn’en un autre , ou qu’elle l’en falTe for- 
tir , la partie doit fe mouvoir : & fi cette 
diminution , ou cette augmentation, 
n’ril point réglée pour noftre volonté, il 
fc doit faire un mouvement involuntaire. 

On m’objeétera peut cftre qu’une veine 
cftantliée, la partie devroit tomber en 
convitlfion. Je répons que fi une veine 
fortoit d’un feul mufclc , fa compreffion 
feroit entrer en contraélion le mufcle , 
mais pour l’oidrnaire , la veine rappO'f- 
tant le fang tant des mufcles congénères , 
que des antagoniftes, ils doivent s’env 
pêther mutuellement d’agir. 

La piqûre d’un nerf eft un ébranlement 
violent, qui luy faifantrefferer les fibres 
charnues, & arrefterle fangdans le muf- 
ele, doit le faire mouvoir , indépendam¬ 
ment de noftre volonté. 

Suivant ce nouveau fÿftêmc , il ne le- 
roit pas difficile d’expliquer tous les 
mouvemens involontaires : comme nous 
avons déjà fait en parlant du cœur & des 
inteftins. Mais je referve d’achever 
l’explication des autres en parlant,des par¬ 
ties oit ils fe rencontrent. 

De tout ce que je viens de dire on doic 
conclure, qu’il eft au moins incertain, 
s’il Y a des cfprits animaux, & qu’on 
doit douter du fyftème commun. J’avoiift 
L iij 
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que ce dernier a encore beaucoup de dif- 
ficulfez, mais il me paraît plus proba¬ 
ble , que l’autre. Je pounay cependant 
me fervir de tous les deux. 


CHAPITRE VI. 

Vu fommeil & de U 'veille. 

D kns le fommeil , toutes les fenfa- 
lions font amorties ; on n’a plus 
aucune perception des objets extérieurs ^ 
on ne produit aucune adtion au dehors- 
qui nous puifle faire appcrçevoir, que 
l’ame penfc ; à moins qu’on ne prenne,, 
quelques mouvemens , ou quelques pa-* 
rôles , fans ordre , pour des expreflions 
de nos penfées. Les parties de noftre corps 
font toutes languiflàntes , dans cet état 
enfin , c’eft une parfaite image de là 
mort. 

Tout cela eft produit par une nouvelle 
diljaofition des organes. Premièrement, 
il s’y amafle quelque matière amortiflan- 
te, qui empêche l’adion des l'objets exté¬ 
rieurs , cette matière n’eft que leur excré¬ 
ment. Ainfi pendant le fommeil la chaf* 
fie cole exaélement les paupières , les 
Tons font difiîpez par le fuin d’oreille i SC 
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c fin ,. la morve du nez empêche Jcs 
.o.ieurs d’agir fur l’oigane "^de l’odo- 
t.it. Ces matières font plus abondantes 
pendant Je fommeil. Premièrement, 

I parce que quand on eft couché , le 
-foye pefant fur l’aorte defeendante, 
i fait qu’il monte davantage de fang à la 
.telle j & par confequent les filtrations 
doivent eftreplus grandes. Secondement, 
parce qu’en fermant les paupières, les fi¬ 
bres charnues le gonflant, preffent leurs 
glandes. Troifiémement, quelques con¬ 
duits du nez, qui contiennent fes cxcré- 
mens ne s’tftanc pu décharger pendant le 
jotici parce qu’il n’y avoir pas de pen¬ 
te, en ayant davantage quand on eft cou¬ 
ché , ils fe vuident mieux dans le nez. 
Quatrièmement, les parties groflîeres du 
chile, qui montant au cerveau font le 
fommeil, fourniflent la matière de ces 
excremens. Cinquièmement, lesclprits 
ne fe dilfipant point pouffent les matières 
grollieres à la circonférence. 

Mais, la véritable caufe du Ibmmeil , 
eft tout ce qui peut rendre les neris moins 
tendus, parce que les impreffions du de¬ 
hors s’amortiflent incontinent, & que ce 
relâchement doit empêcher le mouve¬ 
ment. Il eftaflez difficile de dire, cequi 
peutcaufèr cette deteafion dans les nerfs , 
L iiij 
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il y a cependant bien de l’apparence, qiiç 
cela vient de ce que l’humeur qui les 
roidiflbit n’y coule plus , à caufe d’une 
legere obftruét on du cerveau , & des 
nerfs, ou parce que les matières propres 
à fc feparer dans le cerveau font intime¬ 
ment liées avec la maiî'e du iàng , ce 
qui empêche la filtration ; c’eft pour- 
quoy lesnarcotiq-font ordinairement d’u¬ 
ne nature gommeufe & embaralTante. 

Quelquefois l’obftrudtion de certains 
conduits du cerveau peutctflèr, fans que 
celle des autres cefle jc’efl; poirrquoy on 
peut parler ou marcher' fans s’éveiller. 

Quand les nerfs font tenus fermes par le 
cours de cette liqueur, les objets peu¬ 
vent communiquer leur imprelîîon juf 
qu’au cerveau , au moyen de l’ébrank- 
ment des nerfs , & fe prefenrer à l’ame t 
de CCS perceptions il fuit desmouvemens, 
& c’cft ce qu’on nomme la veille. Cette 
explication ne différé en rien de lacomr 
munc, & n’ayant rien à dire de nouveau, 
je pafTe au 


IPlatichiif. 

Wig. i. refrefentant un ceil deveau fuivant 
Sunon. 

H le grand angle de l’œil 
b le petit , > 

t la glande fuperieure , 
id les lobes & leurs interfticesd’où fortentles. 
lymphatiques «ec , 

"^ig- î. 

« la lùperfîcie intérieure de la paupière , 
i la glande fuperieure avec les _lymphatiquea 
tee qui font ouverts en ddd. 

Fig. 3, 

S, Une avance qu’on nomme glande lachry» 
male inferieure , 

B le cartilage, 

bb les bords du cartilage , 

€C Une membrane, 

^IdDeux petits trous aux coftes du cartilage 

4 . 

« le globe de l’œil, 
b le fuperbe , 

« l’humble , 
d le beuveur, 

«le dédaigneux, 

fie grand oblique palTant par là poulie,. 
d le petit oblique. 

%• 

it le nerf optique , 

Jih l’utée fcparéc de la retint, 
i la rctine. 


















iii Corps dénommé, 249 . 


CHAPITRE VIL 

Des fenfations en particulier , 
premierement de la 'ueui. 

O N- peut diftinguer deux fortes de- 
perceptions des objets : dans l’u¬ 
ne , ie corps- doit eftre immediatcmenE.' 
appliqué à l’organe , comme dans le tou-,- 
cher, & dans le gouft 5 l’autre fc.faiXs', 
quoy que l’organe foit à quelque diftance:-’ 
de l’objet comme dans la veuë, dans» 
l’oilye, & dans l’odorat. La veue nous- 
faic apperçevoir les objets’ de plus loin 
pourveu que l’objet foit lumineux, &: 
qu’il n’y ait pas de corps opaque entrfr’ 
cet objet..& l’œil : nous apperçevons pat' 
exemple les étoiles fixes-, quoy qu’elles- 
foient éloignées dé nous d’une diftance; 
immenfe , mais nous n’apperçevons les> 
fons, que quand les objets qui les prp*- 
duifent, font à. quelques pas; 

L’oiiye a auffi.un grand-avantagecar.' 
elle s’apperçoit quoy qu’il y ait des» corps-; 
opaques , entre - elles &- l’objeti Ainllr 
qpand- je fuis.dans uns chambre.bien fer¬ 
mée, je ne verray aucune lumiefe',.cjuoyf 
qpc l’mr extérieur en. fort, rempli, mai^ 
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j’entendray le moindre brait. 

On ne peut rendre raiiôn de ces deuï 
phœnomenes, qu’on n’explique la nature 
de la himiere & du fon. La première ne 
confifte qu’en une continuité de boulcs- 
d’air, dont l’impreffion pafle incontinent , 
d’un bout à l’autre, qiioy que ces boules 
jointes enfemble falTent une longueur 
prodigicufc : mais quand leur continuité 
vient à eftre rompue , par quelque corps 
qui eft entre deux, elles ne portent plus 
leur aétion jufqu’aux organes. Au con¬ 
traire le fon confiftant en un mouvetnenf 
reïtêré, & prcfque lêmblable aux trem- 
blemens des corps à rcffbrt, il ébranle le 
corpsTolide, à diverfes reprifes, & ces- 
cbranlemens fe communiquent à l’air ren¬ 
fermé dans la cHimbrc. 

L’œil cft fitué au deflous du front, il eft’ 
garni de fourcils & de paupières, qui luy- 
icrvcBt de défenfes. 

Les fourcils font des poils arrangea 
dont la partie qui regarde le nez , s’ap' 
pelle la Tefte, & celle qui va vers Icfî 
tempes, la qaeué : leur principal ufage eft 
de meflec quelques ombres, à la lumière' 
trop vigoureufe , elles détournent les 
fuëurs, qui du front nous pourroient tom¬ 
ber fur les yeux. On leur donne un troi- 
£éme ufage, qui eft de fcryir d’ornement» ' 
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roaîs fi l’on médité un peu fur ce dernier, 
on avouera qu’on fe trouveroit auffi fur- 
pris, de voir un homme avec des fourcils , 
fi Ig refte des hommes n’en avoir point , 
qu’on le (èroit maintenant d’en voir uij, 
qui en feroit dépourveu; La beauté n’eft 
donc qu’un préjugé auffi changeant que 
les humeurs & les modes : Autrefois 
on eftimoit les petits fronts, prefentement 
on préféré les grands. En Ethiopie oa 
eftime les perfotines noires, & en Europtg- 
les blanches. 

Les'fourcils feroient de foibîés défen'- 
fes, fans les paupières; il y en a deux à 
chaque œd dans l’homme ; mais dans les > 
quadrupèdes , les volatils , & les-gre^ 
nouilles, il y en a une troifîéme, qui’- 
fert feulement dans les quadrupèdes à te¬ 
nir l’œil plus poly , &■ à le net tOyer, Mais: 
dans les oyfcaux , & les grenouilles , c’eft' 
uneefpece de rideau j au traversmuquei-: 
ils peuvent voir. 

Les paupières font compofëes dé peau 
dé cartilages, de fibres charnues, de glan-: 
des, & de poils qu’on nomme cils. Ges; 
poils-font placez à la partie inférieure diü 
cartilage qu’on appelle tarce, La paupiè¬ 
re fupcrieureeft'mohile dans ihomraéSff; 
l’inferieure-immobilë ; :dai)S lés oyfeaus< 
aQ coBtrairel’inferieure-fe-mcur-,. &' noajüi 
L- v|j 
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la fuperieure. Les mufcles qui font mon»» 
voir la paupière fuperieure , font deux:- 
le premier vient du fond de l’orbite, 5c 
apres avoir pafle fur le fuperbe il s’attathe: 
à la marge de la paupière : en fe racoufcilr 
fant il {a tire en haut.. Son oppofe eft un 
troufleau de fibres charnues,,commun à. 
l’une & à l’autre paupière i.quand il fe- 
gor fie, il abaifle la fuperieure, parce que 
l’inferieura eft immobile.- On voit dans, 
la partie inferieure des paupières quanr 
tiré dè petites gfandes, 5c quelques fibres- 
charnues^.les glandes filtrent la ciré des- 
yeux, Sc les fibres charnues expriment Is 
fuc gluant , de leurs cavités.- 
Aprésles.paupières, nous devons examir 
ner l’origine des larmes car elles font, 
filtrées dans, des glandes qui n’entrent, 
point dans.la compofition du globe: om 
en remarque unefîtuéeprésle petit angle, 
proche la première future commune de la. 
mâchoire fuperieure, elle eft diviléecom- 
me en plufieors lobes : Quelques Anato- 
miftesen ajoiitcnt une fécondé, fituée.au-. 
grand angle de l’oeil, qui fert comme de 
xouverclé au canal nazal,, qui derœil va. 
au nez. Elles ont des arrêtes, qui vien¬ 
nent des carotides, des veines qui fe dé¬ 
chargent dans les jugulaires, & des nerfsv 
qui viennent de la cinquième & de 
fixiémej 




Nous devons à Monfieur Stenon la 
connoilFance que nous avons de l’ufags 
delà glandefupcrienre, il a fait remar¬ 
quer que les points lachiymauxqui font' 
au grand coin de l’œil au fac lachrymal y, 
reçoivent la liqueur de là glande lachry- 
malc, & de ce fac elle pafle dans le canaü 
uaza/.. 

Qiwnd à la glande du grand' angle de- 
l’oeil J Monfieur du Anatomift®' 

du Roy-, prétend qu’elle ne ferencontre- 
point dans l’homme, & que ce n’efli 
qu’une avance^ ou plûtoft. un fac qui elï: 
proprement l'entrée du canal, paroiipaC 
lent les larmes pour fe vuider dans la ca- 
■vité du-nez. Il faitoblèrver qu’on ne las 
rencontre que dans les animaux qui onc 
une troifiéme paupière , & que fi l’hotn-', 
nie avoir une féconde glande ilauroit toûf 
jours les yeux làrmoyans,. 

Ceux qui trou vent toutes les nouveau- 
tez de ce fiecle dans les anciens, pour- 
roient auffi y trouver celle-cy, mais-avant; 
Monfieur dü VerriAy , on-n’en parloir 
point,. & tous les Anatomiftes ne par- 
îoient que de la glande lachrymale infe- • 
rieurc. 

Comme l’origine des larmes eftunc dé-^ 
couverte de ce fiecle, les Anciens étoienr. 
obligez d‘en feindre une, p.our.fupplésî- 
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au défaut de la véritable qu’ils ne connoit 
foient pas, & comme ils admettoient des 
vapeurs dansnoftre corps, rien n’eftoitfi 
aifé, que d’ajouter qu’elles montoientau 
cerveau, s’y condenlbient, & diftiloicnt 
dans les yeux; Il y a melme quelques Au- 
theurs qui difent qu’il eft bien plus croya¬ 
ble qu’une liqueur auffi abondante que 
cellc-làî vienne d’une grofle glande com¬ 
me le cerveau, que d’une petite comme 
nous le prétendons aujourd’huyk Ces 
jrailbns ont fi fort perfuadé Monfieur 
Vvarthon ; que ne pouvant pas nier que 
les larmes ne fortent de la glande lachry» 
male, il a foûtenu que cette liqueur croit 
portée du cerveau, à cette glande, par 
les nerfs, ainfi dans fon fcntinient, ce 
n’eft qu’un refte de fuc nerveux. 

Quand on eft convaincu que les nerfs 
n’ont point de cavité fen'ible , ny de li¬ 
queur apparente, on eft obligé d’avouer 
que le cerveau, ne communique point 
l’hunaeur que filtrent ces glandes, ainfi ne 
trouvant point de voie pour faire aller les ■ 
làrmes du cerveau dans les yeux, il faut 
. chfrcHer dans la ftiuébure decesparties, 
d’autresfources aflez abondantes, pour* 
verfer cette liqueur avec tant de profu- 
fion. 

Nous avons dit que la glandé lachry* 
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male eft la fource qui ia produit, quer 
les points lachrymaux forît des trous du 
fac lachrymal par où elle palTe pont aller 
dans le canal nazal, qui le verfe dans le 
nez. Mais comme oes trous ne font pas- 
immédiatement joints avec les vaifleaux 
excrétoires de la glande, & qu’ainlî le 
canal eft ouvcirpar en haut, püifquele 
fac lachrymal a deux trous, on conçoit s 
que quand la liqueur eft trop abondante, 
pour entrer conte à là fois dans le canal 
une bonne partie doit fortir en larmes : il 
faut donc chercher ce qui peut rendre ■ 
cette liqueur fi copieufe.Pour cela on n’a. 
qu’à remarquer que quand on a lié la ju¬ 
gulaire d’un animal vivantil le nltrc' 
une qn*itité prodigieufe de falive, Sc 
d’autres liqueurs, parce que l'artere four- 
nilfant toujours , & la' veine ne rappor¬ 
tant pas, la partie eft extrêmement ten¬ 
due, les particules du fang font effort 
pourfe dégager, & demeurant plus long 
temps fur la furface du tamis qui les doit 
fihi-er, les parties propres à fe lèparcr Ce 
débaraffent plus facilement j c’eft pour- 
qnoy nous adm ttons dans la trifteflè 
un reflerrement des petites veines de ces 
glandes, & on doit copçevoir que les ar¬ 
tères fourniffant roûiours , les larmes le 
filtreront beaucoup plus abondamment. 
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Et comme tout ne peut pas paflcr parics' 
vaiflcaux qui percent les os du nez , le re- 
fte coule dehors ; mais il y- en pafl'c toû-i 
jours plus que de coutume, c’cft pour-, 
quoy on fe mouche Couvent, quand on 
pleure : ajoutez à cela que la grimace 
qu’on fait en'pleurant, contribue beau-^ 
coup à la- fortie de cette liqueur par la. 
prelfion que tous les mufcles voifins des 
glandes, & des veines de i’csil font quand 
on pleure; c’eft pour cette rai Ton que les. 
larmes dépendent prefque abfolument de¬ 
là volonté, dans les perlbnhes huniidés, 
comme les-femmes. ' Le globe de l’œil elb 
compofé de vaiflèaux, de mufcles, de. 
menrorânes, & d’humeurs.. 

Quant aux vailfeaux, les artères vien¬ 
nent des carotides , tant internes, qu’cx- 
ternes, elles fe joignent, au grand coin* 
de l’œil : les veines, vont ab jutir aux ju¬ 
gulaires externes, ou aux fînus de la du¬ 
re mare, fitués à la baze de l’os fphénoï-^- 
de. Les anciensdifoient que lés yeux te- 
çcvoient deux paires de nerfs. OpticOi 
prima oculos movet altéra , &c. Mais la. 
carte du corps humain , eft bicn-changéer 
depuis ce temps-lài Caron croit mainte¬ 
nant qu’ils reçoivent la fécondé, latroi- 
fiéina, 5 c la quatrième routes entières ; 5 i'. 
qiielqucs branches de la cinquième, ‘ 
lafixiéme. 
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La fécondé paire de nerfs qu’on nomme 
optique, vient au défaut des corps ca- 
nelés J . de deux éminences qu’on nomme 
Us couches des nerfs optiques. Anrés eftrc 
fortis de la moiiellc du cerveau ^ ils s’u- 
niflent, fans entre mcfler leurs filets, & 
enfuite fc feparcnt, ôc chacun de ces nerfs 
va dans chaque globe. 

La troifiéme paire de nerfs qu’on nom¬ 
me les moteurs , vient de la baze de la 
moiiellc allongée ,, derrière l'infundibu- 
Inm ; Et eniuitc s’avançant vers les nerfs 
de là fécondé paire, ils paiTent par un 
trou, au deflous de ccluy de la prece¬ 
dente, & enfuite chacun des.nerfsde cet¬ 
te paire, fe divifeen quatre rameaux qui 
vont aux mufcles de l’un des deux yeux.. 

La quatrième paire qu’on nomme pa¬ 
thétique, vient de lamoüelle, au derriè¬ 
re des Nates, ôc des T efies : & paflTanc 
avec la precedente,, elle va s’implanter 
dans le grand oblique de chaque œil. 

La cinquième donne lêulement un ra¬ 
meau qu’on nomme ophtalmique, qui fe 
diftribuë aux mufcles, & aux glandes de- 
ces organes.. 

La fixiéme donne une branche qui va 
dans les mufcles dédaigneux. 

L’œil de l’homme n’a que fix mufcles 
pour faire fesmouveracn?quatre droits. 
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& deux obliques .• les qu^ti e droits vien¬ 
nent de la circonférence du trou par où 

f )?.fl'e le nerf optique , celuy qui vient de 
a partie fupericurede ce trou, cft atta¬ 
ché par fon autre extrémité à la partie fu- 
perieure de la cornée : on l’appelle rele- 
veur ou fupeibe, parce que en fe gonflant 
il retire l’œil en haut. Son antagonifte 
qu’on nomme l’humble, parce qu’il abaif- 
fe l’œil, vient delà partie inferieure du 
trou, & s’infere à la partie inferieure de 
la cornée. Le troifiéme cft attaché à la 
partie latérale, & interne de ce mefme 
trou, & par l’autre cxtiêmité à la cornée 
prochcle-grandangis : en agiuanr il tire 
i’œil vers le nez , c’eft pouvquoy on le 
nomme Benvenr. Le quatrième cft op* 
pofé au precedent en toutes fes deux 
attaches \ & par confequent il fait une 
aélion oppofée, en tirant l’œil du côté 
du petit angle : on le nomme dédaïgnettx. 
K y a deux mufclcs obliques : Le premier 
qu’on appelle le petit oblique, eft attaché 
à la partie extérieure de l’orbite, prés du 
grand angle, il monte à la partie fupe- 
rieure de l’œib, & s’attache entre le fé¬ 
cond, & le troifiéme mufcle droit &fe 
termine à la cornée proche l’iris. Le fé¬ 
cond qu’onappelle grand oblique,eft atta¬ 
ché à la partie intérieure de l’otbite , & 
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va â la partie fupcrieurc du grand angic > 
cù Ton tendon pafiTs par un petit cartilage 
annullaire, qui eft applique en cet en¬ 
droit , & il aboutit enfuite avec le petit 
oblique vers le périt angle.. 

Outre tous ces mufcles, on en rencon¬ 
tre un leptiéine dans les animaux qui ont 
la tefte parxhée, lequel retient l’œil dans 
l’oibitc. On a des opinions bien diffe¬ 
rentes touchant l’adtion de ces mulcles , 
on.convient à la vérité que les mufcles 
droits font les mouvemens droits ; mais 
on doute s’ils n’ont point encore qael- 
qn’autrc ufage. 

Monfieur Bohum, dit qu’en agilîàncen- 
femble, ils tirent l’œil au fond de l’orbite, 
& qu’ainfi ils le font venir plus large &c 
moins long, & que quand les obliques 
agilTent ils preflènt l’œil par leur gonfle¬ 
ment & le font devenir plus long , SC 
moins plat, ce qui arrive afin d’empêcher- 
la confufion des objets qui feroit infailli¬ 
ble , à caufe des diverfes diftances. 

Dans ces dernières années le célébré 
Monfieur du Vernay a prétendu que 
l’œil ne pouvoir changer de figure, dans- 
les approches, ny dans les éloignemens 
des objets; mais Tes preuves montrent feu¬ 
lement que le changement ne peut point 
«ftre fenfibli, il prétend contre les an- 
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dens, que les mufcles obliques, ne foiït 
point faire les tnouvemens obliques de 
l’œil, & qu’ils fervent feulement à le fuf 
pendre pendant que par le mélange des 
aébions desnnifclcs droits , l’œil eft mû 
obliquement, tout ainfi qu’on explique 
les mouvemens obliques du bras, par la 
combinaifon des mouvemens droits ; mais 
je ne voy pas bien comnient les mufcles 
obliques fufpendroient le globe , ny 
pourquoy ils ne pourroient pas en agit- 
fant feparement , ayder la combinaifon 
des mouvemens droits, il y a bien de l’ap* 
parence qu’ils dirigent les deux axes op¬ 
tiques , à regarder un mefme objet. 

Les humeurs de l’œil font refferrées en 
une figure ronde , par trois membranes 
qui les envelopenc, Içavoirla cornée, la 
choroïde , & la retine ; la cornée ou la 
membrane externe, eft proprement une 
expanfion des tendons des mufcles de 
l’œil. Elle eft dure, & luifante ; les bords 
de là partie anterieure font blancs , c’eft 
ee qu’on nomme laconjedive y clic envi¬ 
ronne l’iris j fa partie pofterieure le nom¬ 
me fclérotide.. 

Au deflbus de celle-là, on voit la cho¬ 
roïde , qui eft noire dans l’homme, verte 
dans lé bœuf, &c. Elle tapiflé l’œil in- 
teueurementrelle eft ouverte dans.fa.pac-r- 
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tie anterieure : on la nomme uvée, & c’cft 
elle qui fait le trou de la prunelle, qui pa- 
roift au milieu d’un cercle , qui à caufe 
de fes couleurs eft appelle iris. La prunelle 
eft ronde en l’homme , &c ovale en d’au¬ 
tres animaux : elle fereflerre dans un lieu 
éclairé , & s’ouvre dans un heu fombre. 
Monficur Defcartes prétend que les pro- 
duftions ciliaires, dont nous parlerons 
dans la fuite , viennent s’attacher en cec 
endroit , pour approcher, ou éloigner, 
le cryftalin, fuivant les éloignemens, des 
objets : au defTous de la choroïde, on voit 
la rétine , qui eft une expanfion des filets 
du nerf optique , laquelle environne en¬ 
tièrement l’humeur vitrée. 

, Ou remarque trois humeurs dans la c3-<- 
vité de ces membranes. La première eft 
en une quantité médiocre-.elle approche 
de la confiftance de l’eau , elle eft un peu 
convexe du cofté de la cornée , afin de 
s’accommoder à la cavité, que fait cette 
lÉembrane : au contraire elle eft un peu 
concave du cofté- du cryftalin , parce 
qu’eftant fort liquide , elle doit prendre 
une figure propre à s’ajufter à la conve¬ 
xité decette humeur. La fécondé eft foli- 
de &c tranfparente , c’eft pourquoy on 
l’appelle cryftaline ; on peut ailement fe- 
parer de fa fupetficie une tunique , qui 
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la retient toujours en état,& en confilian-.; 
ce : (à figure cft aflez convexe des deux 
coftez. On remarque quantité de petits 
fignes noiis à fa circonferenccjqui fe nom- 
■ment ligatnens ciliaires, ils s’agencent dans, 
autant de petites cavités de la choroïde,. 
& réciproquement plufieurs petites emi- 
nences noires de la choroïde entrent dans 
des cavités qui font entre les points de la 
circonférence de cette humeur. Quel¬ 
ques-uns ont crû , que c’eftoit autant de 
mufcles , pour faire avancer, ou reculer 
le cryftalin : mais on peut bien pins rai- 
fonnablement dire que ce font des vaif. 
féaux J qui y portent la nourriture. 

Au derrière du cryftalin , on voit une, 
autre humeur cxti cmement tranfparente, 
un peu moins folide que le cryftalin, du 
cofté duquel elle cft concave, eftant con¬ 
vexe du codé de la retine ; clic cft enfer- 
méc dans une membrane particulière fort 
déliée.Elle a cinq fois plus de volume que 
le cryftalin , & deux fois plus que l’hi® 
meur aqueufe. Toutes ces humeurs font' 
un peu falée, particulièrement la vitrée, 
& la criftaline. On peut s’imaginer dans 
la figure lèptiéme, une coupe de l’œil : 
on comprendra fort bien les differentes 
refraéfions de la lumière dans toutes ces 
hunieurs.îcar on doit concevoir lalumte-; 
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re, (Toit direde, foit réfléchie,} qui en¬ 
tre dans l’œil , comme celle qui de 4’air, 
entre dans le verre,ou dans l’eau : Or c’eft 
une réglé que quand la lumière pafle d’un 
milieu moins folide , en un qui l’efl: da¬ 
vantage , les raïons fe rompent, en s’ap¬ 
prochant de la perpendiculaire, s’ils frap¬ 
pent de biais : car s’ils frappent aplomb,& 
perpendiculairement, ils en font exempts , 
parce qu’il n’y a pas plus de raifon, qu’ils 
aillent du cofté droit, que du gauche. Au 
contraire quand les raïons obliques,paf-' 
fent d’un milieu plus folide, dans un qui 
l’cft moins, ils quittent la ligne droite^ 
en s’éloignant de la perpendiculaire. Pour 
rendre une raifon phyflquc’de cecy, on 
doit fuppofer que la lumière fe meut plus 
aifément dans le cry ftal,que dans le verre, 
dans le verre que dans l’eau, dans l’eau que 
dans l’air. Quoyque ce mouvement par-, 
ticulierde la lumière femble être contrai¬ 
re à tous les mouveinens des autres corps, 
on en pourra toutefofs donner la raifon 
en fuppolàntplus de parties rameufes dans 
l’air, que dans l’eau ; dans l’eau, que dans 
le verre , &c. Or Texperience prouve 
que quand un corps pafle obliquement 
d’un milieu où il fe mouvoit difficilement 
dans un autre où il fe meut facilement,il 
approche de la perpendiculaire. 
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Il faut remarquer que tous les rayons 
qni pmtent d’un point d’un ob/et, font 
un cône de lumière , qui frappe le fond 
de l’opil dans un point oppofe à celuy par 
lequel il y cft entré, pareeque tous les cô¬ 
nes ou pinceaux de lumière s’entrccroi- 
fent en palTant par la prunelle , & par le 
cîyftalin : car il faut confiderer cette hu» 
meur comme un verre convexe adapté au 
trou de la prunelle, & ainfi, afin que l’ob¬ 
jet paroifle diftinélcment , il doit cftrc 
renverfé, comme on peut voir dans la fi¬ 
gure huitième. Le pinceau à n’eft raflem- 
^lé que dans le point du fond de l’œil 
oppofé au premier, & l’on remarque aifé- 
ment qu’il n’y a que de la coiifofion, 
quand il eft croifé par les pinceaux hUe 
€n Add. C’eft fur ce principe qu’on pré¬ 
tend montrer que l’œil doit changer de 
figure , fuivanc la diftances des objets : 
car quand ils font fort éloignez, les rayons 
de lumière qui en forteut, s’.ipprochant 
beaucoup les uns dés autres, la réunion 
s’en feroit fon prés du cryllalin , & ne 
feroit pas fur la rétine , ce qui cft necef- 
faire pour la vifioni 
Au contraire quand les objets feroient 
fort proches, les rayons eftartt trop écar¬ 
tez , ne feroient leurs réiinions qu’au delà 
delaretine. Pour prouver que les rayons 
qui 
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la premiers figure marque un eeil fient-*' 
« eft la prunelle, b i%cornée, «la coroïde» 
d laretine, e l’humeur aqueufe , / lecriftal” 
lin, fia vitrée, hh les ligamcns eilliaincs». 
» le nerf optique- 

la figurez appartient a la page i «4 , les figu¬ 
res 10 & Il apprrticnnent à la page zfij-, les 
fig. « & 7 à la page z6 8 , les fig- f, 6 Sc if ap¬ 
partiennent à la page 5;!, & la fig. 3.à lapage- 
5JJ Z & la fig. 8, à lapage.jy tf,. 
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qui partent d’un mefmc point de l’objet 
font plus écartez , quand il cft proche, ' 
que quand il eft éloigné , on n’a qu’a 
jetter les yeux fur la figure neuvième : 
car les rayons ,oc oe qui font reçus dans 
l’œil, quand il eft au point a, font un 
plus grand angle en o , que les rayons 
td, oft reçus par l’œil au point h , ainfî 
les rayons oc, oe, figure dixiéme ne fè 
réuniront que dans un point fort éloi¬ 
gné , & les rayons od., of, figure on¬ 
zième fe réuniront dans un point fort 
proche h. Or comme le point de l’objet, 
dont part le pinceau, n’eft diftinéfc , que 
dans la réunion des rayons dece mefine 
pinccau,il s’enfuit qu’on ne verroit point, 
quand l’objet feroit trop proche, parce- 
que cette réiinion ne fe pourroit faire, 
qu’au delà de la retine : ny <quand l’objet 
feroit fort éloigné, parce quelle fe feroit 
avant que de l’avoir atteinte ; c eft pour- 

^ uand les objets font fort proches , 
iques en fe gonflant font allonger 
l’œil, afin que la réunion qui fe feroit 
faite au delà de la retine , fi l’œd n’avoit 
point changé de figure , fc fafle jufte- 
ment fur cette membrane, & quand les 
objets font fort éloignez , les droits agif- 
fant tous cnfèmble , font approcher la re¬ 
nne du criftalin, pour recevoir encore 
cette réunion. 
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C’eft fur ce principe qu’on explique 
pourquoy les vieillards, n’appcrçoivent 
les objets, que de 4oin, & que les yeux 
voûtés ne les voyent que de fort prés. 
Car les vieillards ayant le criftalin Fort ap- 
plani, ne pourroient pas réunir les rayons 
liur la rctine , s’ils n’eftoient déjà beau¬ 
coup approchez, & les yeux voûtés ayant 
un criftalin fort convexe , & par confe- 
quent qui rapproche beaucoup, ne peu¬ 
vent voir fi les rayons ne font fort écar¬ 
tés , & ainfi l'objet doit cftre fort proche 
d’eux : car autrement la réunion ne fe fe- 
roit pas fur la rétine. Il eft aifé fur ce 
principe de dire pourquoy les lunettes 
dont les verres font convexes, font fort 
propres aux vieillards, pour voir de prés ; 
car ces verres rapprochant les rayons qui 
font trop écartés, ils font que quoyque 
leur criftalin ne lesràmalTe pas beaucoup, 
la réunion fe fait fur la retine. Au con¬ 
traire aux yeux voûtez, il faut des lunet¬ 
tes dont les verres foient concaves, puif- 
que ces verres écartant les rayons , remé¬ 
dient au défaut du criftalin , qui cft de 
les trop rapprocher. Ainfi il eft aifé d’ap¬ 
porter des remedes à la veaë trop courte, 
ou quand on ne (çauroit voir que de loin : 
car qiiand on ne voit que de prés, c’eft 
quels c.tiftalin rend les rayons trop con- 
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t«gens, il faut donc des vetres qui les 
rendent plus divergens : au contraire 
quand on ne voit que de loin 5 c’eft que 
le criftalin ne rend pas les rayons aflèz 
convergens , ainli il faut des verres qui 
l’aydent a cela. 

En pouriuivantces principes, ondoie 
expliquer , premièrement, pourquoy les 
objets qui iont renverfcz au fond de i’œi!, 
font vus droits. Secondement, pour¬ 
quoy en les regardant avec les deux yeux 
nous ne les voyons pas doubles. Troifé- 
memcnc, comment nous nous apperçc- 
vons des diftances, de la grandeur , & 
de la fiqure. Q^triimement, pourquoy 
en paffani d’ua lieu obfcur, dans un éclai¬ 
ré ; où d’un lieu éclairé dans un qui l’eft 
moins, on ne voit pas d’abord. Cinquiè¬ 
mement , d'où viennent les couleurs. 

Quand à la première queftion, ce n’eft 
qu’un préjugé de noftre efprit, qui nous 
fait croire que fi nous voyons les objets 
droits, ils font peints demefine fur la re¬ 
tins , nous nous imaginons que nos yeux 
font des fenêtres , au travers delquelles 
l’ameconfidere les chofes du dehors, il 
nousfcmblc que c’eft com ne une perfon- 
ne qui regarde un objet par un trou , 8C 
qui juge de la fituation par rapport à 
l’horilôn, mais û l’on veut fe dépouillée 
M ij 
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de toutes les préventions, on concevra 
que nous ne jugeons pas de la fituation 
d’un corps, par T’endroit qui cft frappé, 
dans noftrc œil, mais parla maniéré dont 
cet endroit eft frappé, & comme cecy eft 
commun à tous les fens particulièrement 
au toucher , je m’explique par une com- 
parailbn qui luy eft propre. Qmiy que 
le bâton c e , frappe dans le mefine 
point que e d ^ fur la membrane a b, 
on attribue cependant une fimation dif¬ 
ferente à ces deux rayons , parce que par 
la maniéré dont-ils frappent, on s'apper- 
çrait d’où ils font partis. Cela cft encore 
bien plus facile à concevoir dans l’œil ; 
car comme les pinceaux-de lumière,frap¬ 
pent toujours à plom le fond de l’œil, ils 
font toujours perpendiculaires à la ten- 
gendc, qu’on y peut décrire, & comme 
l’ame ne juge pas par la fituation de la 
figure de l’objet, mais feulement par la 
façon dont elle eft frappée, elle doit ju¬ 
ger l’objet droit. Par exemple, quand 
ié rayon b e aura frappe la retine dans 
le point e , l’ame fentira que l’impref 
fion viendra du point b , parce que com¬ 
me il a frappé à plomb, elle en juge fui- 
vant la perpendiculaire e g , à la tengen- 
te io, bien loin de juger fuivant la ligne 
ea, qui doiteftre confiderés comme une 
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Kgne oblique , & qui ne frappe pas à 
plomb le fond de Tœd. 

Il n’eft pas fi facile de répondre à la fé¬ 
conde queftion ; car il femblc qu’ayant 
deux images d’un mefîne objet nous le de¬ 
vions voir double. Monfleur De/cartes 
donne differentes réponfes. Première¬ 
ment, il dit que l’ébranlement des nerfs 
allant aboutir au mefîne endroit, qui efl 
à la glande pineale, nous devons le voir 
fimplejmais fi cela efloit vray, nous ne 
devrions jamais voiries objets doubles: 
Or dans une convulfion des yeux ils pa- 
xoifTent tels. En un autre endroit, cet 
Autheur fait une comparaifon, d’un aveu¬ 
gle qui touchant un corps avec les deux 
mains, le juge cependant fimple : ainfi,. 
dit-il , nos yeux regardant un mefme 
corps, ne le doivent pas voir doublej 
cette comparaifon ne me paroît pas fort 
jufte car quand un aveugle touche un 
corps avec les deux mains, il ne le touche 
qu’en differens endroits,& s’il le touchoit 
avec les deux mains, en un feul endroit 
peut être Iccroiroit-il double,la meilleure 
réponfé eft ce me fcmblecelle-cy : quand 
nous touchons ou quand nous voyons le 
mefme corps avec deux organes, nous le 
jugeons fimple, parce que nous le voyons, 
ou que nou^ Ie touchons dans un mefme 
M iij 





'270 fi'figcs de la Stru&^ure 
li' ü , & i.ous le jugeons dans un merme 
lieu , par la diieilion des axes optiques, 
vers un n^ême point. On appelle axe opté- 
epue une ligne cjui pajfe par le centre de la 
prunelle^ & du oiflaiin. Il luit fort na¬ 
turellement de cctic explication, qu’en 
certaines ditlorfions des yeux, nous de¬ 
vons voir les objets doubles : Les axes 
optiques ne concourant pas en un même 
point, de même que dans le toucher , 
quand par l’acroifement des doigts, les 
nerfs ne concourent pas en un même 
point j nous nous imaginons deux objets, 
quoy qu’il n’y en ait qu’un. C’eft donc 
par le lieu * que nous connoiflbns qu'il 
n’y a qu’mon objet ; car pourveu que les 
axesfoient dirigez, vers un même point , 
nous y rapportons toute la fenfation; c’eft 
pourquoyTondit, que vijio fitfecmdm 
axem. 

Latroifiéme queftion eft auffi difficile,' 
& Ton n’a encore apporte là dcffiis que 
quelques conjeâ:ures. Premièrement , 
quand à la diftance des objets , on a crû 
que le changement de figure de Tœil, qui 
fe fait à l’approche ou dans l’éloignement 
dfs objets , nous faifoit connoiftre leur 
di^ance , quoy que nous ne nous appet- 
çuffionspas de res chang’mens. Cepen¬ 
dant je croy qu’il eft fort difficile d’expli- 
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qner, quel rapport il y a que entre ces 
changemens & le jugement des diftan- 
ces. On peut même dire avec beaucoup 
de vray-fembîancc, que l’œil ne change 
point qu’on n’ait auparavant connu les di- 
ftanccs. Secondement, quelques-uns pré¬ 
tendent qu’on peut connoiftre 14» diftan- 
ce, par la diredion des axes optiques j 
car comme nous connoiflbns l’efpace qui 
cft entre l’un & l’autre , & les angles que 
ces lignes font dans nos yeux, nous de¬ 
vons connoiftre où ces lignes vont abou¬ 
tir, tout ainfi qu’un aveugle Içait où deux 
bâtons fe terminent, fans les avoir rae- 
furés, lors qu’il en juge par les angles 
qu’ris font avec le côté, qu’ilconnoift, 
c’eft à dire, avec l'écartement qui cft en¬ 
tre les deux bâtons. Cela eft fort bien 
imaginé, mais dans un borgne il n’y aura 
pas deux axes optiques, pour mefurer k 
diftance. Troifiémement, on peut con¬ 
noiftre les diftancespar la confufion , Sc 
la netteté des figures, & par la force, & 
lafoiblefTe de l’impreffion. Si l’on fuppo- 
fe de plus que la retins a quelque épaif- 
feur , quand les rayons n’atteindront que 
fa fuperficie extérieure , l’ame jugera que 
l’objet eft fort éloigné, au contraire quand 
ils avanecronr profondément elle le juge¬ 
ra fort proche ; car le changement de figu- 
M iiij 
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rc de l’œil, n’empefche pas que la réiinioa 
ne fe fafle plus prés, ou plus loin du cry- 
ftalin iù'vant les diveifes diftances, & 
parconfî'quent l’ame peut juger de la pro¬ 
ximité des objets par leurs divers enfon- 
cemcns dans la fubftancc de la retine. Lu¬ 
crèce <#oyoit que nous connoiffions les 
diftances par le long efpace d’air que les 
fuperficics des corps poulToient contre la 
prunelle avant que d’y parvenir : 

Et quanto flus aerls ante agîtatur. 

Et noflros ocules Jterterget longtor aura: ■ 
Tarn frocul ej?e magis res quaq i remota vî- 

dctnr, 

mais maintenant qu’on eft convaincu de 
l’impoflîbilité de ces petites fupcrficies 
qui fe détachent pour venir à noftre œil > 
on ne peut foûtenir cette derniere pen- 
fée , parccquc c’eft une fuite de cette 
émiiïïon. 

On ne doit pas croire que la grandeur 
de la figure qui eft dans le fond de l’œil,, 
nous fafle découvrir celle de l’objet, 
puifqu’un objet, lo. ou i z. fois plus éloi¬ 
gné qu’il n’eftoit auparavant , fait dans 
l’œil une image cent fois plus petite , & 
cependant fa grandeur ne nous paroift 
pas fenfiblement differente. Je croy que 
la connoiftàncc de la grandeur des objets, 
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Jèpend du jugement des diftanccs qui 
font depuis rioftrc oeil jufqu’aux extrê- 
mitez du corps dont on juge ; car fi nous 
connoifibns l'intervale qui eft entre les 
extrcmitcz d’un corps, nous cdnnoiftrons 
fans douce la grandeur de ce corps avec 
fa figure, & rien n’empcche de croire que 
la figure tracée dans le fond de l’œil 
n’ait beaucoup de rapport avec la figure- 
des objets. 

Nous ne pouvons rien apperccvoir lors; 
qu’en forçant d’un üerrobfcur, nous en¬ 
tions dans un lieu fort éclairé : carlapru-- 
nelle qui eftoit fort dilatée dans un lietti 
obfcur,nc (è peut pas d’abord aflez retref- 
fir , c’cft pourquoy laiflant entrer une’ 
quantité prodigicufe de lumière , il fe 
fait une fenfation douloureufe & confu- 
fe. Aucontraire fi après avoir efté quel¬ 
que temps dans un lieu fort éclairé, vous-' 
paflez dans- un lieu obfcur , la prunelle: 
qui s’eftoit retrciïïe à la prefence de la^ 
lumière , ne peut pas tout d’un coup fe; 
dilater fiiffifammcnt pour recevoir alf: 2 '. 
de raïons de l’objet : cela fuppofe qu’iîï 
faut que dans l’obfcurité la prunelle (bit : 
élargiei-& dans,le grand jour qu’ellefoisc 
rcm ffic, c’eft pourquoy l’aigle qui a une; 
petite prunelle , regarde fixement îè So* 
ïeil j.ôc le hibou ne peut-voir que knuitÿ, 
M V. 
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parce qu’il a la prunelle fort large. lî 
eft allez difücile d- xp'iquer cette dilata¬ 
tion , & cette contrat.on de la prunelle; 
à rabfencc, ou à la prcl'chce-dela lumiè¬ 
re. Ou peut dire cependant, que la pru¬ 
nelle eft comme un mufcle qui agit fui- 
vant l'iropi.lfion des corps externes ; la 
Jumiere ébranlant les fibres nerveufes les 
fait racourcir :ils ferrent des fibres char¬ 
nues , qui fe gonflent , & fc racourcif- 
fent. Quand la lumière n agit plus, les fi¬ 
bres nerveufes le rc'â^hant , ks fibres 
charnues ne (ontplus ny {criées, ny gon¬ 
flées J & ainfi elle fe remet d’elle-mefme 
dans Ibn état naturel. On peut encore 
expliquer ce fait d’une autre manière. 
L’aéb.on de la prunelle eft prefque vo^ 
lontaire : Je m’explique, quoy qu’à cha¬ 
que parole que nous difons, nous n’ayons 
pas des volontez particulières, pour fai* 
re aller noftre langue en haut, en bas, &c.' 
ce n’cft cependant que dependamment 
de noftre volonté, que la langue fait tous 
ces mouvemens : de mrfmc quoy que 
nous n’ayons pas des volontez particuliè¬ 
res d’ouvrir la prunelle à l’abfcnce de la 
lumière, il nous fuffir d’avoir une volon¬ 
té generale de bien voir, pour lors noftre 
prurelle s’ouvre comme elle fe ferme 
quand la lumière eft prefenta , Pareequç 




du Corps de l'homme, 275 
ec font des moyens de diftinguer les ob¬ 
jets. On peut appliquer ce mcfme raifon- 
«(inent , pour expliquer la differente 
aftiondes mufcles félon les éloigneraens. 

Nous diftinguons, les couleurs par les 
modifications que la lumiete a rcçi dans 
les corps, foit par reflexion, ou par re- 
fradioni fi c’eft par refradion ,. cela dé¬ 
pend de la fuperficie du corps y fi c’eft 
par refradion, de fa figure & de fà con- 
lîftance. Pour fçavoir quelle doit eftre 
la/uperficie d^m corps, pour produire le 
blanc, le noi' &c.'on doit fuivre pied 
k pied les d.fferens changemens qui at- 
rive t dans la fuperfiric dercorps, poti£ 
paroiftreblancs, noirs-, &c. Si l’on exa¬ 
mine cette matière, avec atti iîdon •, ots 
connoiftra que tous les corpsï - qui font: 
capables de réfléchir beaucoup de lumic- 
re, doivent exciter en nous une fenfation 
que nous nommons coulevr blanche. Si 
aucontraire , le corps- eft porreux , dc 
qu’aisfi il refl chiffe tres-peu de lumière 
il ne manquera pasd exciter en nous une 
fenfàtion oppofée à la première que nous 
nommons couleur noire; c’eft pour.qnoy 
on faitcurer en tonres les teintures noi¬ 
res ,des chofes côrrofives, capab'cs d’en-^ 
tàiner, de percer, & dc faire dc perite3« 
gâtes , où la luraicre fe peut abforbcro- 
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Quand la fiiperficic d’un corps eft difpo2 
fée à faire tourner les parties de la lunsie- 
re fur leur centre , elle caufe le jaune, 
le rouge & le bleu qui ne different que 
du plus, ou moins, cela fe voitaffez bien 
par les couleurs du prifme triangulaire» 
Je ne veux point entrer en cette queftion 
fameufe , ,fi les couleurs font dans les ob¬ 
jets : car fi l’on entend parler des idées, 
que nous avons à la prefence d’un objet 
coloré , je ne vois pas qu’on puifTe dou¬ 
ter qu’elles ne foient fimplement dans 
refprit, & fi l’on entend fimplement par¬ 
ler de la fuperficie du corps qui en modi¬ 
fiant la lumière, occafionne en nous cet¬ 
te fenfation , qui peut contefter qu’elleS' 
foient fimplement dans les objets î 
11 eft fort difficile d’expliquer comment 
les cbranlemens faits dans noftre œil, peu¬ 
vent faire venir dans noftre ame , des 
idées qui ne reffemblent en aucune façon 
aux ébranlemcns, ny peut-eftre aux ob¬ 
jets qui les ont occafionnez , mais cela 
nous jetteroit dans une profonde meta- 
phyfique , & dans ic general des fenfa-: 
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a les glandes du conduit externe de l’oreille, 
i les tuyaux excrétoires de ces glandes qui s’ou- 
Trent dansle dedans du conduit, 

^ ig. 

a la partie écailleufc de l’os des tempes, 
h rapophyfe ^qui aide à former le zigotna, 
t la cavité od s’attache le ligament de l’o¬ 
reille , 

dl’entrée du conduit olTeux , 

* la peau du tambour , 
f l'apophyfe maftoide, 

, la ftiloide , 

^ une finuofité entre le conduit ofleux & la 
partie écailleufc pour donner paflage au 
•mufclc externe du marteau, 

# la cavité pour recevoir le condilc de la mâ¬ 
choire inferieure, 

a la peau du tambour, 
la longue branche du marteau , 
c la longue branche de l’encIumc qui paroift 
au travers de la peau du tambour, 

À la tefte du marteau, 
t la partie maffive de l’enclumc, 

/ fa courte branche, 

I le canal offeux à moitié ufé , 
h l’apophyfe maftoidc , 
i la ftiloide , 

K le mulcle externe du marteau, 

4 - , 

A la partie maflivc de l’enclume, 
h là courte branche, 
c fa longue , 
dle manche du marteau, 

« J’étrier. 
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^‘l-^-^fefente a,an.eéc,illeufe pour ITeu 

-* •fc.xonclait oirSTf/' 

* la fcneftre ovalaire, 
à la feneftre ronde , 

* trie^^^ renferme le mufcle dcj’é- 

^ une moitié du conduit olTeuxqui de loreille 
va au palais, 

r. a la voûte duveftibule, 
h la feneftre ovalaire, 
c la fcneftre ronde , 


à la lamé fpirale dépoiîillée du canal fpiral 
I premier canal demi-circulaire, 

1 le canal moyen , 

; l’inferieur', 

'^ig-% Ittdiftributionde l’artere. 

« Ion entréedans le veftibule, 
i fon paflage par la porte commune, 
c le rameau qui va au canal moyen. 

^‘g- A h, partie inferieure du veftibule, 

B le canal fuperieur , 
t l’inferieur . 

^ le moyen, , 

1 la, pottedu fuperieur , 
a la première porte du canal moyen , 

3 celle de l’inferieur, 

4 l’autre partie du moyen, 

J la porte commune au canal fuperieur & in- 
ftrieur,6 & 7 deux ouvertures qui donnentpaf- 
làgc à des rameaux de la portion dure , 

^ig s- Reprefentele noyau bien plus grand que 
nature, où l'on peut remarquer les traces de 
la lame Ipitale, & quelques trous pour don- 
Jicr paflage à des filets de nerfs. 
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CHAPITRE VIH. 
l^e l'‘Ouye.. 

/^Uand on examine la plupart des or^ 
gancs des animaux , nous les voyons, 
fèmblablesà ceux de l’homme, &il pâ- 
roic qu’ils font affedtez de mefme , à la^ 
preiènee des mefmes objets 5 ainfi il y a-- 
bien de l’apparence, que leurs mouve- 
tnens font unis à des penfées, & que les- 
belles ftntent , voyent , &c.. Il fe peut 
pourtant faire que Dieu n’y ait point uny- 
de penfées & que tous les raouvemens 
qu’ils font, ne foient des effets de la ma¬ 
chine : mais Dieu Tayant pû faire , & ne 
le pas faire , nous ne devons rien déter¬ 
miner là-dcfTus, qùoy que nous voyions- 
plufieurs animaux qui font tellement 
émus à la prefence de certains objets, 
qu’ils femblent plus fins, & plus délicats, 
que l’homme. 

Mos aper audim , ünx vifu , fîmla gujlu'., 
VnltHr odoratH , pracellit arama taSlu. 

Nous avons dit, que pour bien entendre 
les fenfations, il falloir connoiftre les ob- 
' jets particuliers qui agiffenc fur les orga- 
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nés ; par exemple il faut conno'ftre la, lu¬ 
mière pour explique r la vtûë, 8c la na- 
ture dcs corps fbuoies , pour concevoir 
GommfBc nous nous apperccvons des- 
fon.N. C i ft ce que nous ferons,après avoir 
décrit Corgnne fur lequel ces corps agit 
fent. Il Ibffi prefentement de dire, que 
c’eft une col'ifian des parties de l’air, 
contre un corps qui refifte : que cette col- 
lifion ne fcroit point d’impreflîon vive' 
fur l’organe , fi elle n’eftoit ramaflTée par 
une ftruéturc particulière de l’oreille ex¬ 
térieure , ainfi que ians le cryftilin qui 
ramalTe les rayons de lumière il ne fe fê- 
roit aucune impreflîon fur la retine. 

C’eft pourquoy l’oreille extérieure, a 
une figure concave du cofté de fon ouvet- 
îme -, c’eft anlTi pour cette raifcn , que 
ceux qui ont de la peine à critendre, font 
obligez d’arigmenter cette figure de l’o- 
reil'e, ou avec des co nets, cfu avec leurs 
mains- La matière qui compofe cet orga¬ 
ne extérieur eft caicilagineufe , Scelle a 
du lelTorr, ifi i le ne pas perdre l’impret 
fion du fon. Elle eft compofée d’une 
peau , & d’un cartilage qui apres avoir 
faitqiiel jU's replis, va enfin fe rerminer' 
à'une cavité ,-.qii’on appelle à caulè de 
fk figure , la contfue ; quelques Anato- 
mrftcs difènt que l’oredlç extérieure ^ 
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quatre mufcles. Mais Monfieiu* Duver- 
iti/y n’y en remarque que deux.Le premier 
eft un petit plan défibrés channtës, atta¬ 
ché à la partie du pericrane j-qui recouvre 
le mufcle crotaphitc, & qui s’unit au lê- 
cond reply du cartilage. Le lecond eft at¬ 
taché à la partie fuperieure , & anterieure, 
de l’apophyfe mafto de, & aboutit au mi¬ 
lieu de la conque. Ces mufcles font bien 
autrement difpollz danS’ les animaux:- 
car ils font des mouvemens fenfiales. Les 
artères de l’oreille extérieure , viennent 
de la carotide externe : les veines , de la 
jugulaire externe ; les nerfs, de la portion 
dure. 

L’air ramalTé dans la conque , paflè au 
tambour par un conduit qui eft à fon en¬ 
trée cartilagineux , ôc ofleux dans la fui¬ 
te : ce carrilage eft comme divifé en cinq 
ou fix pièces. Ce conduis eft t-tpifte en 
dedrns d’une membrane qui eft paifcméô 
de p'=:tits poils ; derrière cctrc membrane 
on remarque de petites glandes d’un - 
gure ovale, dont chacune a un vaiftean 
excrétoire qui perce la membrane pour 
verfer dans la cavité, une liqueur jaune , 
& gluatHc , qu’on nomme dliin d’oreille; 
Le canal cartilagineux eft joint avec l oi- 
feux par plufieurs inégalitez réciproques, 
jk pat un ligament qui vient de l’extre- 
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jnité de la conque , & qui s’infcre dans 
l’os des tempes. Ainfi le conduit auditif 
externe eft fait en partie du canal cartila- 

S ineux, & en partie du canal oflcux. Ce 
crnicra une figure ovale ,& fur la fin if 
eft un peu contourné, il eft fermé d’une 
petite peau mince, feiche,tranfparente,. 
Sc tendue , qu’on nomme tambour, qui 
lêpare l’oreille externe , de l’oreille inter¬ 
ne y quoy quelle foit roidie , clic ne fait 
pas un plan uny, à caulè qu’elle eft tirée- 
en dedans par le manche du marteau.- 
Derrière cette membraneil y a une ca¬ 
vité qu’on nomme la quailTe du tambour,, 
elle a trois ou quatre lignes de profon¬ 
deur, & cinq ou fix de largeur ; elle a deux- 
conduits dont l'iin va à la bouche, & l’au¬ 
tre dans les finuoficez de l’apophyfe 
maftoide. Gettc quaifie eft intérieure¬ 
ment garnie d’une membrane , remplie 
de veines, d’arteres, &c de nerfs.- 
Le premier conduit qu’on nomme l’â- 
queduc & qui va de cette quaific au pa¬ 
lais , eft oflèux dans Ton commencement : 
mais il devient enfliite en partie cartila¬ 
gineux , & en partie membraneux , il fe 
rermine dans la bouche proche là luettep 
fbn cxtrên ités’avance en forme de croi^- 
fant,ce qui fait qu’une paitie de l’air que 
nous avalons eft obligé d’entrer dans cç 


du Corf! de l*homme, s 

conduit, par la msfine méchanique que 
le fang de l’aorie entre dans les axillai¬ 
res. 

Le lècond conduit efl au haut delà, 
quaiflè, il eft eflevé, furt court, & aflèz 
large, & il pénétré dans les finuofitez de- 
l’apophyfc maftoide. Outre ces deux con¬ 
duits , on remarque dans la quailTe deux 
feneftres, qui font deux trous fituez dan» 
l’os pierreux à l’oppofite de la membrane 
du tambour j la lupefieure qu’on nomme 
ovale, eft fermée par le pied de l’étrier^ 
l’autre qui eft un peu plus ronde , eft bou¬ 
chée par une membrane fine & déliée y 
qui s’y engage dans une petite reinure. 

Voila la defeription de la quaifte il 
faut ptefentement parler des quatres pe» 
tits oflelets qui y font contenus. Le pre¬ 
mier qu’on nomme le marteau, a fa telle 

f dacéc dans un enfoncement, au haut dc‘ 
a quaifte. On remarque dans la partie: 
pofterieure,Sc inferieure de cette telle», 
deux petites apophyfes & une cavité,, 
pour s’articuler avec renclume , le refte 
s’appelle le manche du marteau qui s’é¬ 
largit un peu fur la fin : il a deux apophy¬ 
fes : la plus grqfte eft colée fur le tambourv 
l’autre regarde l’aque-duc, & reçoit un 
tendon d’un des mufcles de cet oftelet s; 
car le marteau a deux mufclss :.‘le prSi^ 
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mier cft placé fur la partie extérieure, 
de la paroi de l’aque-duc , d’où entrant 
dans la quailTe, il va de bas en haut, ren¬ 
fermé dans la reinure de l’os où la peau 
du tambour eft enchaffée ; & fc termine 
à l’apophyfe grefle du marteau , dont 
nous venons de parler. Le fécond eft at¬ 
taché à la fin de la partie ofieufe de l’a- 
q,ue-duc , il cft couché dans un demi ca¬ 
nal creufé dans l’os pierreux , Si s’avan¬ 
çant à la feneftre ovale , il pafle deflusun 
petit rebord qu'elle fait; & traverfantla 
quaifle, il va aboutira la partie pofterieu- 
le du marteau. 

Le fécond ofll-let eft l’enclume , on y 
doit confiderer fon corps , & fes deux 
jambes : fon corps eft placé dans l’enfon¬ 
cement de la quaifle ; il a deux cavitez 
& une crainence , pour (è joindre avec 
les deux apophyfes & la cavité du mar¬ 
teau , par une eipcee de charnière. La plus 
courte des deux jambes, eft attachée par 
un ligament dans une cavité proche le 
conduit qui va à l’apophyfe raaftoide : la 
branche qui eft plus longue va perpendi¬ 
culairement s’atracher à l’étricr, 

Le troifiéme os s’appelle étrier à caufe 
de fa figure , fa baz; bouche la feneftre 
ovallaire; on obfervc dans la partie inte- 
ïkure de cet os, une petits coulifle danS' 
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laquelle une petite membrane eft comme 
coîée ; ce qui fait que cet os reffembleà 
un chalîis. Il y a à fa partie fuperieure 
un petit os qui eft convexe de ce codé, 
& concave du codé qu’il s’articule avec 
la jambe de l’enclume ; tous ces os ne 
font point recouverts de période. 

On remarque un mufcle qui vient du 
fond de la quaifle , il ed enfermé dans un 
canal olTeux èc va aboutir à la tede de 
l’étrier. 

Il y a dans cet endroit pTudeurs nerfs 
fort remarquables. Celuy qui a fait plus- 
de bruit ed la corde du tambour, qui cd: 
une branche de la cinquième , qui paiïc 
au derrière de cette peau. Les anciens 
Anatomides l’avoient pri& pour un ten¬ 
don des mufcles du marteau. 

Voila ce qu’il y a de plus condderablè 
dans la quaifle ; mais les impreffions de 
l’air ne s’amortifl'ent pas en ces endroits, 
«lies penctrent dans des détours qu’on 
nomme labyrintes, par les fenedres de la 
quaifle: il y a trois, parties dans le laby- 
lintc , la première ed nommée veflihHlft 
parce qu’elle a communication avec les 
deux autres ; la fécondé ed faite des,trois 
eaniux demi circulaires., la troifiéme eflr 
appellée le limaçon. 

Le veftibule eft une cavité de l’os pisr^f 
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reux derrière la feneftre ovale , tapiflee 
d’une membrane parfemée de vaifleaux} 
ce veftibule a neuf trous , le premier eft 
la feneftre ovale , par où il communique 
avec la quaifle : il y en a cinq autres, pour 
communiquer avec les canaux demi cir¬ 
culaires 5 par le fepticme il à commree 
avec la rampe fupericurc du limaçon, le 
huitième & le neuvième donnent entrée 
aux nerfs acouftiques- 
Les trois capaux demi-circulaires era- 
braflent la voûte du vcftibule ; le pre¬ 
mier qu’on peut appeller fuperieur, s’ou¬ 
vre dans le veftibure par ion extrémité 
d’en haut, & entourai)» le veftibulecom¬ 
me un demi-cercle, il vient aboutir à fa 
partie moyenne par un trou commun i 
Textremité du canal demi-circulaire infe¬ 
rieur qui delà faifanrunpeu plus d’un 
demi-cercle, va à.la partie inferieure du 
veftibule, où il a une porte de communi¬ 
cation , entre ces deux canaux il y en a 
un autre qu’on nomme moyen , i! envi¬ 
ronne à demi la partie du milieu du vefti¬ 
bule ; il a deux trous, un à chacune de le» 
extrêmitez. Pbur ffnir le labyrinte, il ne 
nous refte à examiner que lelimnçon. On 
doit premièrement confiderer le noyau, 
autour duquel’ on remarque un canal- 
ovalaire , qiiicft tourné en forme de fpire; 
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Ce canal cft divifé comme en deux , par 
une lame qui y eft attachée , & qui eft 
contournée comme luy. C’eft pourquoy 
on l’appelle lame fpirale ; ce canal eltant 
divifé en deux par cette l’ame , fait com¬ 
me deux rampes » d’un double efcalier : 
la rampe fuperieure communique au vefti- 
bule ; & l’inferieure , à la quaifle du tam¬ 
bour par la feneftre ronde. On doit ob- 
ferver que la lame fpirale eft attachée SC 
au canal , & au noyau , par une forte 
membrane ; à l’endroit de leurs unions il 
y a de petits trous, pour donner pafT ge 
aux filets du nerf auditif; On remarque 
I dans le labyrinte une branche des caroti¬ 
des internes, & une branche des jugu¬ 
laires internes , Icfquelles pafTenrpar le 
trou de la partie inferieure de l’os pier¬ 
reux , elles fe diftribuent à la lame fpi¬ 
rale , à la membrane qui tapifle la cavité 
du canal demi-ovalaire, à la rampe infe¬ 
rieure , au veftibule, ôc aux canaux demi- 
circulaires. 

Le nerf auditif^prend Ton origine delà 
partie pofterieure Sc latérale , & de la 
protubercine annullairc ; ce nerf cft corn* 
pofé de deux branches; celle de deflus, 
s’appelle à caufe de fa confiftance, la por¬ 
tion molle ; celle de dîflous en compa- 
raifon de la première cft nommée la por-. 
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tion dure : ces deux portions pafTent par 
un trou qui cft au milieu de l’os pierreux , 
au delTus du trou par où'paflènt les vaiC- 
féaux fanguins. La portion molle fe diftri- 
fcuë en quelques rameaux : le plus confi- 
derable va au noyau du limaçon, & fem- 
ble fe perdre en cet endroit, quoy qu’il 
fournilTe quantité de filets qui paflent 
par de petits trous, & qui vont à la lame 
fpirale, les autres branches vont au vefti- 
bule : quelques rameaux entrent par les 
portes des canaux demi-circulaires, avec 
quelques vaificaux fanguins , la portion 
dure va aux parties extérieures. 

Cccy eftant fuppofé, voyons les ulâges 
de cette ftiuéture. Si nous confiderons 
le fon par rapport à l’objet dont il part j 
nous concevrons feulement quelques 
mouvemens particuliers qui Ce commu¬ 
niqueront à l’air : car il y a bien de l’appa¬ 
rence que le fon eft une impreffion de la 
matière fubtile fur les parties groffieres 
de l’air, puifqu’il a deux proprietez prin¬ 
cipales , la première de ne nous cfttc per¬ 
ceptible qu’en un air médiocrement grof 
fier, la fécondé que ce mouvement fuit 
produit par un corps à reflort, & peut- 
eftre l’air groflier n’y contribue't-il que 
par là vertu claftiquc. 

De là oa pourroit déduire fort naturel- 
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iement, <^ue la caufe du reflbrt & du Iba 
eftàpeû prés la mefmî : car nous con¬ 
cevons que les petits globules d’air peu¬ 
vent s’enfler & Ce défeiifler par des pulfions 
réitérées. Or c’eft là la modification de 
l’air, capable de faire le fon. Premiere- 
( ment fi nous confiderons que quand un 
i corps à refforc en frapp e un autre, leurs 
parties font mutuellement enfoncées, on 
reconnoiftra que la matière fubtile qui y 
eftoir enfermée, pafle dans les pores de 
l'air voifin, & preife les boules d’air, qui 
fontàl’entouri enfuite la matière fubtile 
rentrant avec effort dans les porcs du 
corps à reflort, dont elle avoir efté chaf- 
fée , luy fait prendre non feulement fon 
premier volume, mais un plus grand, & 
ainfi le corps à reflort demeure en des 
vibrations continuelles , jufqu’à ce que 
la matière fubtile s’y foit fait un cours li¬ 
bre ; & pour lors le corps retient fa pre¬ 
mière figure : mais comme les compref- 
fions réitérées du corps à reflort chaflènt 
la matière fubtile à Jiverfesreprifes, dans 
l’air voifin , cet air devra faire ces mc- 
. mes pulfions reï crées. 

Suivant cerre hvpothcfc, il ne fera pas 
mal aifé de dire pourquoy le (on Ce mul¬ 
tiplie par la multitude des refl xionsicar 
quand l’air comprime un corps Iblide il 
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<en exprime toujours de la matière fubti- 
le , qui coulant dans l’air immédiat, 
augmente le gor,flement , & l’impuifion 
<ics boules d’air. On conviendra encore 
<lavantagc de cette hypothefe, en remar¬ 
quant l’impoflîbilité des vibrations, & 
des pndulations de l’air. De là on peut 
rendre raifon pourquoy les pièces qui fer¬ 
vent à l’oiiye font toutes faites de matiè¬ 
re à reflôrt , & pourquoy elles font con- 
ftruites d’une façon à faire faire beaucoup 
de réflexions: car tout cela augmente le 
fon ; & la cire de l’oreille filtrée dans les 
glandes du conduit externe, fert beau¬ 
coup à modérer la violence de cette iin- 
preflîon principalement la nuit. 

Quand le fon eft venu à la membrane 
du tambour, il l’ébranle plus ou moins 
félon qu’elle eft plus ou moins bandée. 
La tenfion de cette peau dépend des muf- 
cles qui tirent le manche du marteau; 
ainfi quand le fon eft foible cette mem¬ 
brane eft tendue , afin que le peu d’im- 
prtflîon qu’il fait, puiflealler plus loin: 
quand le fon eft violent cette membrane 
devient plus lâvhc, afin d’en diminuer 
r'mpetuofité, à peu prés de la mefme fa¬ 
çon que la prunelle devient plus érroite à 
la l'um'cre, afin d’empêcher fon aâ:ion,SC 
plus large dans l’obfcuritéjafi n de l’aider. 

L’ébranlement 
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L’ébranlement de cette peau fe conti¬ 
nue au marteau , à l’enclume, à l’etrier, 
au veftibule , aux canaux demi circulai¬ 
res, & à la rampe rupe.ieurc du limaçon. 
Il cft très-probable que c’eft dans l’ébran¬ 
lement des difFcrcntes parties des canaux 
demi-circulaires , que fe peut faire la 
diftinftion des tons , par exemple leur 
partie large cft feulement ébranlée dan* 
le ton grave : & leur partie étroite, dans 
le ton aigu, de mcime qu’entofmant, lùr 
un ton aigu, il n’y a que la partie étroite 
de la trompette qui (bit agitée, 3( (i c’eft 
fur un ton grave, il n’y a beaucoup d’agi¬ 
tation qu'à la partie large. C’eft pour- 
quoy les nerfs de la partie étroite de ces 
canaux feront ébranlez dans le ton aigu, 
& ceux de la partie large dans le ton gra¬ 
ve , & par là l’ame pourra les diftinguer. 
Elle les diftingue encore par les dif- 
ferens degrez d’aétion que l’air fait dans 
les divers tons. 

Le fon pénétré quelquefois par l’aque- 
dne dans la quaifle, & dans le labytinte i 
c’eft pourquoy ceux qui ont l’oiiye dure 
entendent mieux quand ils ont la bouche 
ouverte. 

Nous nous appercevons du cofté d’où 
vient le fbn , par le biais dont il nous 
frappe , mais nous n’avoas qu’une cop- 

N 
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noiflance fort imparfaite de la diftance 
du corps qui l’a produit : car nous n’cn 
jugeons que par la force, ou la foibLlTe 
de l’impriffion, & peut-cftrc par la gran¬ 
deur des angles des rtflexions , qui fe 
font dans l’oreille : enfin il y a bien de 
l’apparence que la lame fpirale le li¬ 
maçon , ne fervent qu’à coptinuer les 
ébranlemens aux nerfs acouftiques. On 
remarque une communication du larinx 
avec l’oréille extérieurs , peut eftre parcs 
que la portion dure fe diftribue à l’uns 3i 
à l’autre. 


CHAPITRE IX. 

De l’Odorat. 

Q Uoy qu’on falTe pour (c délivrer des 
préjugez de noftre enfance, on en 
retient toujours un peu : quand une fois 
noftre cfprit eft préoccupé , il n’eft pas 
facile de l’éclairer. Et quoyquc fouvent 
nous admettions des principes, qui pour- 
roient détruire nos préventions,comms 
nous n’en fçavons pa^ bien tirer les con- 
fequences, nous demeurons dans noftre 
enteftemsnt. Cela eft peut-eftre arrivé à 
;ous ceux qui fs font mtflez de philofor 






plier. Prefque tous les Philofophcs, ont 
fore bien reconnu , qu’il n’eftoic pas nc- 
cellaire, que les parties des corps fe dé- 
tacbaflent pour nous faire voir les objets» 
ils ont aifénient détruit ces écoulemcns 
réels des particules des corps, & ils les 
ont cependant admis, pour expliquer les 
odeurs. Voicy les raifons dont ils fe fer¬ 
vent : Quand un corps efl d'une nature vo¬ 
latile , & propre à fe dijjîper, il a davanta¬ 
ge d'odeur, ils conclu oient de là , que 
c’efioit dans l’exhalaifon des parties de ce 
co>-ps , i^ue confifloit La caufe de cette fenfa- 
tion. Ils difent encore pour appuyer leur 
opinion , que quand une matière odorifé¬ 
rante efl échauffée, remuée, ou hrùlée , elle 
a beaucoup plus de fenteur, pareeque fes par¬ 
ties s’échappent plus promptement. 

Mais s’il eft vray, comme on n’en fçau- 
roit douter , qu’il ne Ibit pas necclTaire , 
d’un détachement des parties d’un corps, 
pour faire les couleurs, je ne croy pas 
qu’il (bit befoin de ce détachement de par¬ 
ties pour faire les odeurs : car un air îub- 
til frottant contre quelque parfum en re¬ 
çoit une impreflion -, & réjaillüTant dans 
nos narines, il ébranle les nerfs de l’odo¬ 
rat d’une maniéré particulière. C’eft cet 
ébranlement qui eft la caufe occafionnelle 
de l’odeur : quand ce corp's eft plus vola- 
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tile il a plus de mouvement , il en doit 
donc davantage communiquer à l’air, Sc 
l’y mieux imprimer : d’où je conclus que 
l’agitation des nerfs doit eftrc plus vi- 
goureufe quand on échauffe ou qu’on 
brûle un corps, ou bien qu’on agite tou¬ 
tes fes parties : car rémüant l’air voifin 
avec beaucoup de violence l’odeur doit 
eftre extrêmement forte. Erifin un corps 
perd à la fin fon odeur : car cet air fubtil 
en pallànt, & repaflànt par les pores du 
corps odoïiferant, en rompt les parties,. 
& les rend incapables de modifier l’air 
de la mefine façon qu’elles faifoient au¬ 
paravant- Il eft bien plus aifé d’expliquer 
dans ce fyftême, pourquoy certaines ef- 
fènees peuvent tant communiquer d’o¬ 
deur , & pendant un long-temps , fans 
perdre ny de leur poids ny de leurmaflè: 
je ne fçay fi l’on expliqueroit ce faitauflî 
aifément dans l’opinion commune. 

On conclura de ce que nous venons de 
dire , qu’un corps odoriférant doit avoir 
deux fortes de parties, les unes fubtilcs, 
agitées, & en grand mouvement : les au¬ 
tres rameuses & embaralTantes : les der¬ 
nières retiennent quelque temps l’air, afin 
qu’il s’y modifie : les autres luy donnent 
route la vitefTc neceflaire. Enfii. ces par- 
j es fubtilcs s’échaperoient bien-toll fi 
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«lies n’eftoient point retenues j par les 
parties.rameufes ; c’eft pourqiioy quand 
on diftille un corps de lenteur, on en re¬ 
tire beaucoup de foalfrcs , & beaucoup 
d’elprits. Dans le fyllcme ordinaire, il ne 
faudroit que des parties fpiritueufes pour 
faire les odeurs, & s’ils admettent des 
foulfrcs, c’eft que l’expcrience les con¬ 
traint de les reconnoiftre ; car ils s’en paf- 
feroient fort bien, puifquc tout le mon¬ 
de fçait que les parties cmbaralTantcs ne 
fblK^as propres à fc diflipcr.L’hypotbelc 
que iepropofe meparoifl: plus fimple que 
la commune , & plus conforme aux fa¬ 
çons d’agir de la nature, qui garde tou¬ 
jours le mcïïne ordre dans fes opéra- • 

tionsr 

Apres avoir parlé des.corps odoriferans, 
il faut parler de l’organe , fur lequel ils 

f flent, je veux dire du nez. Il eft divi- 
en parties extérieures , & intérieures, 
parccque la plupart deS os qui le compo» 
fent, appartiennent à la mâchoire fupc- 
ïieure ton doit enfairc icy ladeferiptipn. 
Elle eft compofée de onze os , cinq dé 
chaque cofté, & un imparfait. Le premier 
eft celuy qui avec l’apophyfe de l’os des 
tempes fait le zigoma. Le fécond eft l’os 
unguis : il eft petit & mince fîtué à l’an¬ 
gle interne de l’œil à l’embouchure du 

N iij 
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canal nazal. Le troifiéme eft plat, égal, il 
forme avec fon compagnon la partie of 
feufe du nez. Le quatrième eft le plus 
grand os des joües, il fait la plus gran¬ 
de partie de la voûte du palais, & reçoit 
une partie des dents dans des alvéoles qui 
y (ont formées , il donne paflage à une 
branche de la troifiéme paire qui va aux 
dents incifives & à la face. Le cinquième 
eft l’os du palais : c’eft par quelques trous ^ 
qui y font que le nez communique avec | 
la bouche. L’os vomer eft femblafale à un 
foc de charuë, ilfcparéle nez. 

Apf és avoir groffierement décrit la mâ¬ 
choire fuperieure J onconnoiftra plus di- 
ftinétement l’organe de l’odorar. L’os 
cthmoïde eft uns lame ofleufe percée de 
quantité de petits trous, elle a une avan¬ 
ce vers le dedans du cranc, laquelle on 
nomme cryftagalU : 8c une autre au de¬ 
dans des narines : ayx coftez de cette der¬ 
nière on remarque les os Ipongieux qui 
font remplis de cellules comme des épon¬ 
ges , inégaux du cofté du nez, polis & 
unis du cofté de l’orbite, c’eft pourquoy 
on les nomme chacun os plamm.Oatte ces 
os on découvre quelques lames olTeufcs : 
tout cela femble être fait afin de donner 
davantage d’étendue à la membrane in¬ 
térieure du nez, & afin de retenir l’air en 
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forte qüill communique toutes fes ira- 
preflîons à cette membrane. 

0.11 doit prefentement obferver les fi- 
luiSj la membrane pituitaire les atteres, 
les veines,& les apophyfes mammillaires. 
I Les finus qui fe dégorgent dans la ca¬ 
vité du nez, font dans l’os du front, dans 
la baze de la mâchoire fuperieure , & 
dans l’os (phénoide. Ils contiennent la 
jnembrane appelléc pituitaire , qui eft 
! chargée de glandes, pour filtrer la matiè¬ 
re de la morve. Il eft vray que les finus 
de la mâchoire & de l’as fphénoide , ne 
fe déchargent gueres dans une fituatioii 
droite de la tefte , mais quand on s’incli¬ 
ne un peu , pour lors la nouvelle pente 
qu’ils prennent les fait décharger aifé- 
ment de la matière que les petites glan¬ 
des ont filtrée, le canal lachrymal fournit 
une liqueur qui fert à dilaycr cette fub-t 
ftrnce gluante. 

Les arteres viennent des carotides tant 
externes qu’internes , les veines vont 
aboutir dans les jugulaires. Les princi¬ 
paux nerfs font les apophyfes mammil¬ 
laires qui viennent des corps canelés î 
leurs filets font accompagn' z de la dure- 
mere , Sc pallanc par les trous de l’os 
ethmoïde ils vont aboutira la membrane 
interne du nez. Plufieurs modernes pré- 
N iiij 
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tendent qu’elk-s rapportent que^ue ma¬ 
tière des ventricules du cerveau dans les 
narines : car ils croyent qu’étant creulès- 
elles peuvent fc décharger des humidi¬ 
tés de ces ventricules, & les vuiderdans 
les narines. Monfi'eur VvUlis remarque 
un fait qui peur prouver cette conjeéfure. 
Il dit qu’une fille travaillée de douleurs, 
de tefte qui rendoit tous les jours pat le 
nez, une eau jaune , tomba dans des con- 
vulfions, & mourut apoplcétique •, on luy 
ouvrit le cerveau , & l’on trouva les ven¬ 
tricules remplis d’une liqueur femblabic 
à celle qui luy fortoit par le nez. L’ana¬ 
tomie ne nous fait pourtant point voir 
dans l'homme d’ouverture pour la dé¬ 
charge des ventricules dans ces apophyfes, 
ny comment elles pourroient diftiller cet¬ 
te humeur dans le nez. Après avoir décrit 
cette ftruélurei il ne nous cft pas difficile 
de concevoir, que les parties d’air qui ont 
reçu l’impreffion des corps odoriferans, 
venant à frapper les nerfs , les ébranle¬ 
ront , & que cet ébranlement fe conti¬ 
nuant au cerveau , rendra l’ame attenti¬ 
ve au mouvement qui fe fait dans le nez. 
C’eft proprement ce que nous nommons 
odeur, & fuivant que cette impulfion fe¬ 
ra forte, ou foible, elle excitera desidées 
agréables, ou fâcheufes d’odeurs fortes, 
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la figtrre i montre ladireftion des fibres vers 
la pointe de la langue, 
la 1 dans un endroit un peu plus avancé , 

’ia 5. la 4. & la s font encore des coupes d’au¬ 
tres parties de la langue pour faire voir com¬ 
ment les fibres font difpofées en'approchanc 
-de la balè, 

la 6'la 7 &la8 font voir l’organe du goult 
& les differentes houpes nerveufes qui for- 
tent de la membrane tendineufe & paffenc 
par le corps réticulaire. Dans la fig. 8 on 
voit quelques rameaux de nerfs qui y vont 
abouti;;. 
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(fufoibles, &c. fuivant les loix fimples 
que Dxu a faites en joignant noftre ame 
à noftre corps. 


CHAPITRE X. 

Da! toucher & du gouB,^ 

P Uifqiie nous avons parlé des fcnfà- 
tions qui fe font lors que l-organe cft. 
éloigné de l’objet, il faut examiner cclles- 
dans lefqueUes les objets' agiflent immé¬ 
diatement fur l’organe ; fçavoir, le tou—' 
cher, & le gouft. Il femble cependant: 
que les deux dernieres fenfations fe'peu¬ 
vent faire, quoyque nous foyons éloignés 
des objets qui les occafionnent ; ainlî Ig: 
feu nous éehaufe, quoyque diftant , Ss: 
fi l’on pile l’aloc , on font une amertume 
à la bouche. A la venté nous pouvons; 
répondre que c’eft par un détachement; 
des parties de l’obj-t, & que ks-parties* 
s-’anpüquent à la ruperficie de; l’organe,- 
M lis on m’objedkra.que puis qu’il n’eflb 
pas befoin d’un détachement dé corpuf-, 
cules pour l’ôdorat jk! n’en %a pasbe— 
foin auffi pour le toucher,&: pour lè goûtt; 
mais il me femble qu’on peut ficilemenr 
tçfoudté celte difficulté-, pinfque la dife-'- 
N. V. 
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fipation des parties d’un corps qu’on brûu 
le, eft tres-l'enfible, & qu’on voit voler 
dans l’air la pouffiere.fubtile de l’aloë. 
Ce font de véritables parties de feu, qui 
nous échauffent, & qui font feulement 
Hn peu trop écartées pour Te faire fentir 
chacune à part. Car nous les rendons 
tres-foftes, en les rapprochant avec un 
miroir concave. Au refte il eft certain que 
Ja nature fe fert toujours des mefmes loix; 
mais la faveur que nous rsffentons quand 
nous appliquons un objet fur noftre lan¬ 
gue, ne peut venir que de l’impreffibn 
des petites parties du corps ; pourquoy 
donc ne veut-on pas quen;e foit un véri¬ 
table détachement des parties de l’objet 
& leur application immédiate quiprodui- 
fe la mefme fenfation, quand l’objet eft 
éloigné. Ainfi nous demeurerons toù- 
jours dans noftre divifion, qui eft que 
laveuc, l’oüye, & l’odorat ont befoin 
de corps intermediaires, afin que les ob¬ 
jets fe faflent fentir : mais que dans le tou¬ 
cher & dans le gouft, les objets fe font 
fentir par eux mefmes. Le gouft eft un 
toucher plus fin ; car la langue peut ap- 
perçevoir tout ce que la peau apperçoit, 
mais la peau ne nous fait pas fentir tout 
ce que U. langue nous peut faire difoer- 
ner. Ils onç cependant une ftruélure à peu 
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prés femblable , ce qui a fait dire que ccs 
deux feniimens ne diffcroient que du plus 
au moins. 

Q^ndoa veut avoir une idée claire de 
la ftruélure delà peau. On doir première¬ 
ment y conçevoir. un plan de fibres ten- 
dineufes & nervcufes, qui compofcnt fon 
corps. Secondement, il s’élève de cette 
membrane de petits filets, de figure pira- 
midale qu’on nomme houpes nerveu- 
fes. Troifiémement, ces petites éminen¬ 
ces s’engagent dans les cavités d’une au¬ 
tre membrane, qui étant percée pour don¬ 
ner paiTage à ces petits mammelons , a 
efté appellée membranereticulairc. Enfin 
l’extrcmité de ces houpes , qui a pafiepar 
ce raifeau, eft couverte de la cuticule > 
qui cft fort tendue, au dclTous de laquel¬ 
le on trouve une humeur huileufe qui en¬ 
tretient les mammelons dans une fouplefi 
fe admirable, & qui félon fes differentes- 
teintures colore diverfèment la furpeau »^ 
puifque la cuticule des Mores eftant lavée 
paroiftauflî blanche , que la noftre i On’, 
remarque à la’fupecficie de là peau plà»- 
fleurs lignes,qui s’entrecoupant aveed’au-- 
tfes font ds petits quarrés irréguliers,, 
& dans leurs interfedions’ on obfervec 
iin pore & un poil.- 

ta peau a>des veines, des arteres , déas 
vj 
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nerfs, & des vaifTeaux lymphées ; oa 
peut mefme foiipçonner que la cuticule 
en a , puifque Monficur Stivarnerdan a 
fÿringué des vailTeaux fanguins dans la 
cuticule d’un fœtus : il eft vray que cette 
expérience ferok un peu difficile à faire 
dans un adulte ; car l’air froid les reflèrant 
peu à peu les a rendus imperceptibles. 

Au deflbus de la peau , il y a des glan¬ 
des d’une figure ov-ale : chacune pro¬ 
duit un tuyau excrétoire, qui perce la 
peau, & va aboutira fa fuperficie j c’eil 
par le moyen de ces glandes, que les 
fuëurs font filtrées , & que tout noftre 
corps tranfpire. Cette tranipirationinfen- 
lîble, qui ne fe fait pas feulement par ces 
glandes,mais par tous les pores de la peau, 
cft fi abondante félon le calcul de SanBo- 
mr,que le volume de matière,qui fe dilÏÏ- 
pe parla en un jour,eft plus confiderable 
que celuy qui fe vuide en quinze jours, 
par les voyes connues j’c’eft à dire, que 
ïclun cet Autheur , l’on évacue quinze 
fois davantage par les voyes infcnfiblcs^, 
que par les fei}fibleS, je ne fçay pas s’il a 
calculé fort jufte, mais on peut dire fans 
crainte de (è tromper, qu’il vient quinze 
fois plus de maladies par Tsmpêcliemenc 
de l’infcnfibletranfpiration, que par les 
fupreffions de toutes les autres évacua- 
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irons. Peiu-eftrc lesfuëarsont-ellcs quel¬ 
que chofe de venimeux , car on fc dé¬ 
livre des douleurs de la goutte, par les 
fuëurs , &ces douleurs ne peuvent venir 
que de lèls fort acres, les fuëurs délivrent 
delà pefte, & rmterruption dé l’infenlî- 
ble tranfpiration donne des fièvres putri¬ 
des & malignes ; ce qui ne Ce pourroit 
pas faire, fi elles ne contenoient quelque 
chofe de fort corrofif. 

Si nous fuivpns l’explication que nous- 
avons donnée de la ftruéture de la peau, 
il ne nous lêra pas mal aifé, d-* conçevoir 
que la fuperficie de quelque corps s’y 
appliquant il y excite quelque mouve¬ 
ment particulier, princi paiement aux pe¬ 
tites houpes. Cet ébranlement fc continue 
aux nerfs, & au cerveau, & par l’émo¬ 
tion dont l’ame s’apperçoit, elle eft aver¬ 
tie du mouvement qui fc fait dans cet or¬ 
gane. Ce qui oecafionne en nous le fen- 
timentdedur, ou de mol, de chaud, 
ou de froid, félon que les mamme- 
lons, & par confequent les nerfs, font 
agitez. 

On me demandera fans doute à quoy 
fervent CCS houpes, Scpourquoy les nerfs 
ne font pas imraediatem nt chraul z. , 

Je réponds premie ement , que les 
Corps extçrieurs nagilfent jamais imms- 



Des ufages de la StruBure 
diatement fur les nerfs , il y a toujours; 
quelque chofe qui empêche leur adtion 
immédiate, cela eftoit neccfllùce dans le 
toucher, non pas pour raflembler, ou 
pour augmenter les impreflîons, comme 
dans l’œil, & dans l’oreille, mais pour 
les amortir , afin que l’objet qui prefle 
parluy mefmelapeau, ne causât pas un 
fentiment douloureux. Il eft aifé de pro¬ 
ver, que ces petites éminences nerveu- 
fés font les organes du toucher, fi l’on 
.confidere que les parties de la peau qui 
en ont davantage font d’une fenfation 
plus fine, & que les parties oi\ la peau 
avec ces petites houpes eft oftéc, n’ont 
plus de toucher, mais feulement de la 
douleur. 

Pour bien entendre comment nous 
nous apperçevons de la dureté, & de la 
molleflcd’un corps, il faut fçavoir ce que 
c’eft que dureté, & molh fle. Par um 
corps dur j’entends un compofé, donc 
lés parties font proches les unes des au¬ 
tres, Sc que le toucher ne peut pas aifé- 
ment feparer. Par un corps mol, on doit 
fe reprefènterunc matière dont les parties- 
eftant fort mobiles, ne refiftent pas; Un 
corps dur, pour nous paroiftre tel, doit' 
lèulcment prefler les petites houpes ner- 
yeufes j & ua corps mol n’ayant que peu- 
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on point d’adition,"parce qu’il n’a pas de 
, confiftaiîce ne prefle point ces petites 
houpes,.mais s’écarre pour leur faire pla¬ 
ce. Il fedoit donc faire desébranlemenj; 
bien differens dans les nerfs, ce qui doit 
exciter dans noftre ame , des penfces> 
tout à fait diverfes, dont nous appelions », 
l’une dureté & l’autre mollelTe; 

Le chaud eft un mouvement des parti-'- 
culesd’un corps fur leurcenwe, & il Te' 
trouve d’ordinaire dans des parties ron¬ 
des. Le froid confifte dans un- mouve¬ 
ment direéb, & ce font d’ordinaire des; 
parties longues, & roides. Ges differeiv 
tes parties agitées différemment donnent: 
des ébranicmens aux houpes , & aux 
nerfs, qui doivent occgfionner des pen- 
fées bien diverfes dans noftre ame, à là. 
prefence d’un corps qu’on nomme chaud, 
ou froid : on expliquera fort bien, par 
ces fupofitions, pourquoy le froid con¬ 
gelé les parties, pourquoy le chaud le^ 
brûle, &c. 

Après cette defcription de la peau, il 
ne fera pas hors de prop'os d’examiner la 
nature du poil. Si on le confidere avec 
un njicrofcope, on le voit diaphane , ôi 
creux, il a des nœuds, comme les plan¬ 
tes ; peut-eftre fa nourriture fe fait elle de 
inefme. Les différences des couleurs dé-; 
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pendent de la teinture des liqueurs, cjm 
y circulent, avant qu’il forte de la peau t' 
il eft comme amalTé dans un petit pelo¬ 
ton, dont il fe dévelope peu à peu. 

Ils deviennent blancs dans les vieib 
lards, parce que comme il coule tres-peu 
d’humeur, ils doivent eftre plus ferrez & 
repoufler prefque. toute la lumière qui y 
aborde, c’eft à caufe de cette interrup¬ 
tion du fuc que l’on voit les cheveux 
blancs dans les endroits de la tête où il y 
a quelque cicatrice. 

> Le poil a toute fa perf^étion dés la pre¬ 
mière conformation -..mais il ne fort en 
quelques endroits comme au pubis, aux 
aiff lies, & au menton, que quand la 
mafle du fang eft dans un mouvement af- 
fez rapide pour*faire déveloper tous les 
petits pelotons. 

Après avoir expliqué le toucher nous 
devons parler du gouft, & premièrement 
de fon organe qui n’cft pas d’une ftruétute 
fort d fferente de celle du toucher. Pre¬ 
mièrement, il y a une membrane tendi- 
neufe dont il s’élève de petites houpes,, 
qui comme dans la peau, font logées dans 
les cavités d’un corps réticulaire. On 
diftingue de trois fortesde ces petites hou- 
pes : les unes font femblables aux cornes- 
desliiüaçpnsj.c’efl; à dire, q^nc l«ur 
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I irêtnité eft un peu plus grofle, que l’cn- 
I droit où elles font attachées à la mern- 
I brane tcndincule, celles do cette efpece^' 
I fe trouvent particulièrement aux cotez ^ 
I & à la pointe de la langue. Les fécondés 
font entre-mêlées avec les autres & fe ter¬ 
minent par leurs extrémités en de petites 
fibres. Les tro fiémes font de figure co¬ 
nique : elles viennent de la membrane 
tendineufe, & fe terminent à la fuperficie 
de la langue comme les autres. Le corps 
réticulaire eft une fubftance vifqueufc qui 
donne paftage aux petits corps papillai¬ 
res : elle eft noire du cofté de la membra¬ 
ne tendineufe, & blanche du côté delà 
membrane extérieure. 

On remarque dans les animaux à qua-^ 
tre pieds, de petits cônes durs comme des 
cornes,' qui font attachez à la membrane, 
réticulaire. Q^nd on les arrache ils y 
laiflent des cavitési ils font envelopés par 
la membrane extérieure, qui leur donne 
à chacun une gaine j c’eft à ces petites cor¬ 
nes que les houpes du fécond ordre , 
viennent aboutir. Mais comme l’iiomm® 
n’a point de ces petites éminences calleu- 
fts, toutes fes houpes aboutiflent à la. 
membrane extérieure , où elles font de. 
petites inég.alités. Ces petites pyramides 
de corne que l’on trouve en quelques ani» 
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maux peuvenc leur fervir à broïer les ali- 
mens. Enfin la membrane extérieure de 
la langue peut eftre prife pour une cuti¬ 
cule. 

Comme la langue occafionne en nous 
differens fentimens , on peut vray fem- 
blablement croire ; que c’eft par le moyen 
de fes diverfes fortes de papilles, qu’elle 
apperçoit les differentes qualitez des ob¬ 
jets. Elle diftingue les faveurs par celles 
du premier genre, elle a un fentiment de 
douleur par celles du fécond ; Et enfin 
un fentiment de toucher par celles du 
iroifiéme» Car ces dernieres approchent 
davantage de celles de la peau. Les fé¬ 
condes ne font que des filets de nerfs qui 
font d’ordinaire des fenlàtions doulourcu- 
fes ; c’eft peut-eftre pourquoy elles font: 
munies de petites cornes dans les ani¬ 
maux qui mangent des alimens rnnplis 
d’inégalités. Enfin les premières fervent 
au gouft ; car comme il cftoit necefiaire 
de beaucoup de fenfibilité, ces corps font 
gros, par l’extrémité, déliés dans leur 
origine, afin de ramafler davantage les 
imprtflîons, & de les mieux communi- 
.quer aux nerfs. Car il eft fort aifé de 
comprendre que la fels des alimens, étant 
diflbusparlafalive, doivent heurter ces 
petits mammelons d’une façon particulic- 
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te, ce qui 0cc.iil jnne en nous, une telle, 
ou une telle faveur; c’eft à dire, s’ils 
font doucement ébranlés , il en refaite 
des faveurs agréables, s’ils le font ru¬ 
dement , il s’en fait de defagréables ;; 
Ainfi la diverfité des faveurs ne dépend 
que de la figure des parties, & du mou¬ 
vement qu’ils communiquent aux fibres 
des nerfs, & de là au cerveau. 

On diftingue neuf fortes de faveurs ; 
l’amer eft occafionné par des parties de 
figure allez irreguliere avec beaucoup de 
mouvement; l’aigre confifte dans .des par¬ 
ties fines, & tranchantes ; le falé j^ns des 
parties moufles mais goides ; l’acre dans 
des parties inégales, & tranchantes tout 
enfemble ;rauftere d'ans des parties mouC- 
fes, roides & inégales ; l’huileux dans 
des parties ployantes. Le doux dans des- 
■parties trenchantes , avec des parties- 
ployantes. Le fade dans la.privation des- 
parties roides & piquantes. 

Je ne m’étends point à prouver cecy^ ^ 
car jera’ëloignerois trop de mon fujet. 
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CHAPITRE XI. 

Des mouvemens en particulier. 

I N parlant des parties dont nous 
avons parcouru la ftrudure, fouvent 
nous avons expliqué leurs aélions : Air,fi 
nous ne parlercins qu’en paffant des mou- 
vemens que nous avons déjà examinez. 
On doit (c fouvenrr de ce que nous avons 
dit en general des mouvemens des muf- 
cles, &’ de la divifîon que nous en avons 
faite cri^cenx qui fembloient dépendre ab- 
folnment de noftr^volo^nté, ou qui fem¬ 
bloient n’én dépendre qu’en partie, & 
enfin en ceux qui n’avoient aucune rela¬ 
tion avec nos idées. Mais parce que nous 
avons paffé afiez legeremenr fur cette di- 
vifion , je croy qu’il ne fera pas inutile 
d’en retoucfier icy quelque chofe. 

Rien n’eft retniié s’il ne l’efl: par iin au¬ 
tre corps qui ait du mouvement ; nos par¬ 
ties ne peuvent donc iè remircr s’il n’y a 
quelque chofe qui les poufie, ce qui les 
détermine doit eftre un corps : ainfi les « 
mouvemens qui lÎEmblent avoir quelque 
dépendance de nos idées & de nosfenià- 
îions, ne peuvent point eûre produits 
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par elles, il fau£>donc que ce foie quelque 
corps qui foit hors de nous , qui nous re¬ 
mue -, quand l’ame n’y intervient point ; 
& parce que nous voyons une étroit® 
correfpondance entre nos volontez, & 
quelques mouvemens, aufquels nous n« 
pouvons affigner de caufes entre les ob¬ 
jets , il faut avouer que ces mouvemens 
que nous nommons volontaires , font 
produits immédiatement de Dieu, à la 
feule occalîon des inclinations de noftrc 
emc. 

Les mouvemens continuels , & qui 
n ont aucun rapport avec nos idées » doi¬ 
vent eftrc produits par l’aéfcion des objets 
extérieurs, mais par une aétion qui eft mt 
trop frequente, n’appîique point noftrc 
ame. Il eft cependant afllz difK -ile d’ima¬ 
giner une machine, qui expofée au mou¬ 
vement uniforme de quelque liquide , 
produWê des mouvemens aufli admirables 
queceux du corps de l’homme, quin’eit 
pourtant qu’une machine. Mais qui en 
connoiftroit tous les relïbrts verroit bien¬ 
tôt la connexion qu’il y a entre l’atftion 
des corps extérieurs, & les mouvemens 
que nous faifons. C’eft ce qu’il faut fâ¬ 
cher d’examiner : Et fiirle principe nous 
expliquerons nos mouvemens, comme iî 
i’arae n’y avoir aucune part, afin de voir 
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clairement ce que noftrscorps contribue 
en tous. 

Il faut confiderer le corps comme une- 
machine fort compolée : certains os fer¬ 
vent d’appuis , d’autres de leviers : les 
mufcles font U s pïiiflanccs , les corps ex¬ 
térieurs, les moteurs. 

Mais' entrons dans quelque détail, & 
expliquons le mouvement des organes 
particuliers en commençant par les mou- 
vemens qui n’ont que peu ou point de 
dépe^ndànce de nos idées. 


CHAPITRE XII. 

Dis mouvemens sjui ne dépendent f as 
ahfolument de noflre 'volonté, 
expliqueT^ fuivant le fjjlème des 
efprits. 

Q Uand un mouvement cft continuel 
il fautquc facaufe agifle fans inter¬ 
ruption : & comme ce mouvement fe fait 
indépendamment de noftre ame, il faut 
que fa caufe differe de celle qui excite nos 
idées’ Suppoféns donc une matière fub- 
tile , qui ne puifle entrer en certains 
tuyaux, qu’en reçevant des impreflîons 
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quelques objets extérieurs, & qui cou- 
, îe dans d’autres par le fcul mouvement 
de l’air, ou de la matière itherée ; on 
concevra pour lors que les objets exté¬ 
rieurs , ne pouvant pouiTer cette matière 
en certains tuyaux làns exciter quelques 
, penféïs dans l'ame , il -devra fc faire un 
mouvement t|ue nous croirons dépen¬ 
dant des idées , quoy qu’en effet il ne foit 
dépendant que de l’adion des corps ex- 
terieutsi & raiitre mouvement que nous 
nommerons abfolument involontaire, ne 
fera produit que par cette matière fubcilc 
qui coule en certains tuyaux , à la feule 
impulfion de l’air ou de la matière éthe- 
rée. On doit concevoir ces tuyaux plus 
ouverts que les autres ; c’eft pourquoy 
toutes les parties qui reçoivent des nerfs 
du cervelet, ont des mouvemens qui ne 
dépendent point entièrement de noftre 
volonté, comme nous l’avons expliqué 
en parlant du cœur , des poulmons , des 
inteftins, & des Iphinéters. Car ces par¬ 
ties n’ayant qu’une adionquieft la con- 
tradion , & leur dilatation ne fe faifanc 
que par le fang, l’air, & les excremens, 
en quoy l’ame a tres-peu d’empire ; ces 
mouvemens qu’on leur voit faire ne peu¬ 
vent cftreou qu’involontaires, ou en par¬ 
tie volontaires, & en partie involontai- 
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rcs -, on peut icy rappeller tout ce que 
nous avons dit en parlant du mouvement 
de ces parties. Mais il faut expliquer 
d’autres mouvemens mixrcs, comme ce- 
luy de la refpiration & paiticuliercmcnt 
le mouvement du diafragme. 

Quand quelque partie a des mouve- 
mens que nous pouvons retenir pour 
quelque temps 5 mais que nous fommesà 
îa longue obligez, d’executer, nous les 
nommons mixtes. La refpiration eft de 
ce nombre , nous la pouvons un peu arrê¬ 
ter : mais à la fin nous fommes contraints 
de refpircr. En voicy la raifoti : puifque 
le mouvement indeliberé vient>dcs nerfs 
du cervelet, & que le volontaire vient 
de ceux du cerveau , le mouvement en 
partie volontaire , & en partie involon¬ 
taire , doit venir des nerfs du cerveau & 
du cervelet, ceux cy ne peuvent pas d’a¬ 
bord faite feuls ce mouvement, ainfi 
quand ceux du cerveau ne leur ay dent pas, 
on conçoit que cette aAion doit s’inter¬ 
rompre ; mais comme ceux du cervelet, 
augmentent de force, & de tenfionpen¬ 
dant que ceux du cerveau n’agiflèirt pas, 
ceux là deviennent aflez forts pour faire 
eux-mefmes ce mouvement. Ainfi nous 
île pouvons pas toûjours retenir noftte 
haleine. L’aâion des nerfs du cerveau 
peut 
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peut s’iuterroinprc quand qos penfées s’y 
déterminent, puifqiie nous avons fup- 
pofé & raefme expLque la correfpondan- 
ce de nos fentimens , avec nos mouve- 
mensi II femblc toutefois que quand 
par une longue habitude, les pores des 
nerfs du cerveau font fort ouverts , il n’cft 
pas befoin d’une nouvelle impulfion de^* 
corps extérieurs pour les faire agir. Aufli 
rcfpirons nous ians flous en appcrcevoir , 
mais quand il vient .une nouvelle déter¬ 
mination de corps extérieurs, contraire à 
l’aélion de ces nerfs, foir en pouiTant les 
efpritsen d’autres tuyaux, ou d’une au¬ 
tre façon, pour lors nous concevons que 
noftre ame aura des fentimens particu¬ 
liers, & qu’à leur occafion nous ne res¬ 
pirerons point pendant quelque-temps. 
Ainfi quoy que les efprits des nerfs du 
cerveau, qui vont aux mulcles deftinez 
à la relpitation, puilTcnt couler fans que 
nous nous en apperçcvions ; c’efl: à dire,* 
fans nouvelle détermination de corps ex¬ 
térieurs ; nous les pouvo rs pourtant arrê'* 
ter quand hous voulons de la mefme ma¬ 
niéré que quand il ÿ a une impulfion de 
corps contraire à leur aétion. 

Si l’on veut bien découvrir les mou- 
\^mens de quelque machine, on en doit 
conhdcrcr toutes les pièces. Nous vd’y ons 
P 
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que lapqitrine.s’élevej & s’abailTf. Pour 
fçavoir comment cda fe fait, il faut con- 
fîderer chaque côté comme ;U:i demi-arc, 
donc une extrémité eft articulée avec îcs 
vertébrés , & l’autre avec le fternum. 
On remarque dans l’homme douze côtes 
de chaque côté, fepe vrayes qui font iin- 
Ihediatcment articulées avec le fternuin, 
& cinq fauifes qui n’y font articulées que 
par le moyen de quelques cartilages. On 
voit dans leur partie inferieure unefeiflu- 
re, qui contient une veine, une artere, 
& un nerf : dans l’exti êmiré qui les joint 
aux vertèbres , on remarque une tefte , 
& une apophyfc, pour s’uriir par une 
efpece de charnière , avec le corps de 
la v'ertebere, & avec l’apophyfe tranf- 
verfe. Il faut fçavoir que tous ces arcs 
fjnt naturellement couchés les uns fur 
les autres, & qu’ainfi quand quelque 
force les élevera, la poitrine, fera dila¬ 
tée, & que quand ils feront abaifles, la 
poitrine fera comprimée. On doit enco- 
re bien obferver que les articulations des 
côtes fuperieures font plus feinaes, & plus 
immobiles , que celles des inferieures. 

Le fternum ou l’os du devant de la poi-» 
trine, eft fort léger, parce qu’il eft com- 
pofé de quantité de celulcs recouverts 
tj’unë lame ofleufepar dedans & par de¬ 
hors. Ou y diftingue dans les enfans fept 


du Cor P de L'homme. 51 ^ 
ou huit parties , mais dans les adultes il 
n’y en a que trois. La première eft celle 
dans laquelle il reçoit les éminences des 
clavicules. La fécondé a cinq ou fix finus ■ 
pour recevoir les cartilages des côtes. La 
troifiéme finit au cartilage cnfifbrme qui 
s’y attache.Cecy cftant pofé,il eft facile de 
. concevoir que quand les arcs des côt s , 
feront élevés, & la poitrine agrandie , 
l’air fera comprimé,& pouffé dans la bou¬ 
che & de là dans les poulmons, qui font 
I un efpace fans refiftance. Et quand ces 
arcs feront abaiffésj 5 (: la poitrine rétrefiîe, 
l’air en fera chaffé. ^ 

Afin d’élever chaque côte, il faut que 
les raufcles les tirent en haut vers un 
point fixe •, mais les clavicules, & l’épine 
( du dos , font plus immobiles que les cô¬ 
tes -, c’eft pourqiioy les grands & les ps- 
, ' tits dentelés, le foucl.ivier, leslévateiirs 
■ des côtes, eftant attachés d’une part aux 
i clavicules & aux parties fuperieures de 
l’épine , & par leur autre extrémité aux 
côtes, doivent en fè gonflant, attirer les 
côtes & les lever. Enfin les mufcles in- 
, tercoftaux tant internes, qu’externes, oc- 
J cupant l’entre-deux des côtes, enfecon- 
traétant doivent approcher les inferieu¬ 
res, vers les fuperieures 5 & par confe- 
quent les hauffer. Car les uns tirant en 
O ij 
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haur de droit à gauche, & les autres aulfi 
en haut de gauche à droir,il s’en doit faire 
nu mouvement coropofé qui fera le per¬ 
pendiculaire de bas en haut:& tout l’ufagc 
qu’on peut donner à l'obliquité de leurs 
fibres, c’eft qu’en cftant plus longues, 
leur racourcilTement eft plus fenlîble, 
ainfi elles ont plus de force. 

Outr'e que le propre reflbrt des côtes 

f ourroit les abailTer, tous les mufcles de 
épigaftre font d’un collé attachés aux 
colles, & de l’autre aux os pubis, ou 
bien aux os des illcs 5 & ces derniers 
,ellantplus immobiles que les côtcs,quand 
ces mufcles fe gonfleront, ils tireront les 
colles en bas. Il y en a d’aurres qui font 
attachez à l’os facrum & aux colles, qu’ils 
doivent aulfi abailTer, dans leur aélion, 
parce que l’os facrum ell plus fixe quelles. 
Enfin, quand ces mufcles,agiflent les co¬ 
lles inferieures ellant tirées en bas devien¬ 
nent à leur tour plus immobiles que les 
fuperieurçs ; c’ell'i^ourquoy on peut dire 
que fi dai\s ce temps fes mufcles intercot 
taux agiflbient, ilsabajlTeroient les colles 
fuperieures,' parce que les inferieures fe- 
roient rendues plus fixes, pard’aélion des 
mufcles qui les abailTent. Ainfi- on peut 
bien concevoir que les mufcles intercof- 
taux fervent tantôt à la dilatation, tantôt 
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à la contraftion de la poitrine : Mais on 
ne peut pas dire avec ks Anciens que les 
.externes fervent à dilater, & les internes 
à comprimer i car ils doivent agir enfem- 
.b!e, & ayant mefmes attaches ils doivent 
avoir mefineadion. Et je ne conçoipas 
. que les uns où les autres puiiTent agit fe- 
. parément dansl’élevation ou l’abaifleraenc 
des coftes : car les coftes ne peuvent dire 
ny élevées, ny abaÜTées par un mouvement 
de droit à gauche, ny de gaucl^eà droit, 
comme feroientees mufcles s’ils agiiTjienc 
les uns après les autres. Il faut que ce foit 
par un mouvement perpendiculaire com¬ 
me il arrive quand ils agiflTent enfemWe. 

On peut fur cette confiderat^on répoi^ 
dre à l’objedion, que Monlîeur Bayle 
propofée dans une nouvelle explicuion 
qu’il donne de l’adion des mufcles intet- 
coftiux. Car, afin que fon objeélion de¬ 
meure dans fa vigueur, il doit fuppofor 
que quand les fibres des mufcles intercof- 
taux, tant internes qu’externes font ve- • 
nues de quelque extrènfité de la cofte vers 
le milieu , ils on» une fituation oppofée 
à celle qu’ils avoient jufques là , ce qui 
eft contraire à l’experience. Ainfi fi fon 
railbnnemenc demeuroit vray, il faudroit 
que pendant qu’une moitié de la cofte eft 
portée en haut, l’autre fut tirée en bas. 
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ou bien il devroit dire que la moitié des 
interccftaux externes du collé du fternum 
agit aveclamoitié des intercoftauxinter¬ 
nes qui c ft du codé de l’épincjou récipro¬ 
quement ; mais il n’y agueres d’apparen¬ 
ce : & on doit plûtoft confiderer l’axe de 
la traélion des mufcles intercoftaux exter¬ 
nes comme ayant Ibn point fixe au fter¬ 
num , & les internes à l’épine ; d’où il 
s’enfuit que de leursaélions obliques, il 
fe fait pn mouvement perpendiculaire 
comme je l’ay déjà dit. 

Je ne m’ariêteray pointa examiner la 
relpiration dans les animaux : je diray 
Iculement que ceux qui font deftinez à 
^e grandes coutfes , ont les colles fort' 
^bailTéesi afin que s’élevant elles falTent 
une voûte fort confiderable, & pouflent 
davantage d’air dans leurs poulmons. 

Comme l’aétion du diafragme eft fort 
difficile , j’ay crû la devoir examine^en 
particulier, & voir ce qu’elle contribuoit 
à la relpiration. Quelques Anatomilles 
ont confideré le diafragme comme une 
toile agitée au gré d€s mouvemens des 
parties qui l’environnait. Dans leurfen-' 
timent quand le poulmon fe gonfle, il 
caufe l’applaniflemcnt du diafragme ^ & 
quand les mufcles de l’abdomen agiffent 
■ils pouflent les vifeeres & font monter le 
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diafragme dans la «poitrine. Voilà ce 
qu’on doit concevoir en regardant cette 
partie, comme une fimple toile fans ac¬ 
tion. Mais on ne demeurera pas long¬ 
temps en cette penfécj fi l’on la confide- 
rc comme un double miifcle, fituc entre 
la poitrine & l’abdomen, attaché à la 
partie inferieure du fternum , & des co¬ 
lles. Il a dans fon milieu une large 
aponévrofe , du collé de la poitrine il cft 
couvert d’une membrane, qui eft une 
continuation de la plèvre. Il en a une fé¬ 
condé du codé de l’abdomen, qui cil une 
exrenfion du péritoine : il a aulG de ce co- 
fté là, deux productions ou deux liga? 
mensqui fc traînent le long des vertèbres 
des lombes. Du codé de la poitrine il cd 
attaché par un ligament au péricarde, 
cette union ne fe rencontre point dans les 
animaux à quatre pieds. Il donne paflage 
par fon fécond mufcle à l’oelophage & aux 
nerfs domachiques, L’aorte & le canal 
torachique pafient entre les produdions 
du diafragme ; &'la cave, par fa partie 
rendineufe. Le premier mulcle aune figu¬ 
re circulaire , iled attaché aux codes, & 
va f; terminer au tendon qui ed commun 
au fécond mufcle. Ce dernier vient des 
vercebres des lombes, & finit à cette apo- 
nevrofe.Monfieur Bmholin remarque que 
te O iuj 
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le mafcle fuperieur^iprés s’eftrc attaché 
aux coftes , continue avec les ijaufcles 
tranfverfaux de l’abdomen. Ces deux 
mufcles, ont des arceres qui viennent de 
l’aorte, des veines qui vont aboutir à la 
cave , quelques vailTeaux lyinphécs , qui 
vont dans le canal, & plufieiirs nerfs qui 
viennent de la fécondé paire vertébrale, 
de la huitième de la moüclle allongée ; 
c’eft par ces derniers nerfs qu’on prétend 
qu’iLcommunique avec les lèvres , & la 
face : on ob.^erve deux mouvemeus dans 
cc mufcle , par l’un defquels il s’eft vouré 
dans la poitrine, & dans l’autre il cft ap- 
.plàni. On doute prcnricrement s’il agit, 
quand il eft applani, ou quand il cft voû¬ 
té 5 c’eft à dire, que l’on demande dans 
laquelle de ces fituations fes fibres font 
en tention. Les uns ont crû qu’il agiftbit 
dans l’une & dans l’autre ; mais comme 
toutes fes fibres ne confpirent qu’a la mê¬ 
me adion , on s’eft perfuadé qu’il ne pou¬ 
voir pas faire deux adions fi differen¬ 
tes. 

Quelques autres ont penfé qu’il n’agif- 
lôit que dans l’expiration-, & quand il eft 
voûté. Leurs raifdns font prcmierciucnt 
qu’un mufcle en adion tire la partie à la¬ 
quelle il cft attaché : or quand le diafrag- 
me cft élevé dans la poitrine, il eft plus 
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cüurt Sc il tire les coftes, il eft donc en 
aftion. Secondement, il chafTe l’air avec 
beaucoup de force des poulmons, outre 
cette attraction des coftes, ce qu’il ne- 
feroit pas, s’il n’agiftbic. De plus quand 
un muicle eft en convulfion il agit, cm: 
dans le hoquet qui eft une convulfion du 
diafragme, il chafle l’air, il eft donc en 
action, quand il chafle l’air j.c’cft àdire 
dans l’expiration, 3 c lors qu’il eft vouîé 
dans la poitrine. 

Toutes ces preuves font fbibles', quand 
onn’eft point préoccupé. Premièrement 
fi le diafragme tiroir Ics coftes cn s’éle- 
vatTt, il faudroit qu’il eût une attache 3 c 
un- point d’appuy dans la poitrine plus 
fixe que les coftes, & n’en ayant point., 
il ne peut monter dans la-poitrine qa’iP 
n’y foit pouflTé par les-corps qui l’envi¬ 
ronnent. Et par confequenr cen’eft point: 
letempsde fon adion. En*e{Fet comment 
pourroit-il s’élever en haut par l’aCt o-n de 
fes fibres-, puis qu’eftant droites en-fe- 
gonflant, elles’ne peuvent que s’àpplà- 
sir î Mais on m’objfCtera peut eftre que- 
quand on a ouvert le ventre dutn chieniy. 
quoy que Tes mufcles déW’abdomen n’a- 
giffent.plus cn pouflànt les vifceifts pour 
élever le diafragme, on le voit cependant; 
s’élever. le r^onds que. les» coftes ca> 
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s’abaiflanc le font monter & voûter. Par 
là nous répondrons encore à leur féconde 
objection, en dilànt que les codes ne font 
pas abailTées parce que le diafiagme cft 
élevé dans la poitrine ; mais que quand 
clics s’abailTcnt, elles le font monter, & 
que tout cela retreffiflant la poitrine doit 
faire fortir l’air. Outre cela je nie que le 
.hoquet fe fafle dans l’expiration , au con» 
traireje prétends que c’eft en attirant l’air 
qu’on fait le bruit qui l’accompagne, ce 
qu’on peut facilement oblèrver dans les 
animaux qui ruminent. 

On doit donc confiderer le diafragme 
comme un autre mufcle, qui agit en fe 
gonflant, & en le racourciflant, ce que 
. celuy-là ne peut pas faire , làns s’appro¬ 
cher de la ligne droite, & s’applanir, o’eft 
a lors qu’il prefle les vilceres, & poulTe 
lesmulcles du bas ventre en dehors, jut 
qu’à ce que lesenufcles de l’abdomen com¬ 
primant les vilceres, & les colles eftant 
abailTées, le diaftagme foit poulTé dans 
la poitrine, dont il chalïè l’air. Je fuis 
confirmé dans cette penlce par la Uruétu- 
re du diafragme. 

On pourra r#objeéber que fi le diafrag¬ 
me fe i|tourcit dans l’inlpiration, ilde- 
vroitabaiflèr les colles au mefine-temps , 
ce qui eft contre l’experience , puifi 
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Qtîoyque cette objeftionfoit tres-for- 
te , il femble qu'on peut répondre que les 
coftesferoient abaiffées par le diafragme, 
dans'lbn aplaniffiment, fi les mulcles qui 
dilatent la poitrine n’avoient pas plus de 
force que luy, ainfi fon effort eftant 
utile, il communique toute fon i.'iapreÂ, 
fion aux vifccres, il les prefTc , .fait vui- 
der les cxcremens, donne dsià fluidité 
aux liqueurs, & pouffe lés mufcles de 
l’abdomen en dehors. Gela efîrant con-' 
liant le diafragme effun mufclc oppofe à 
tous les autres, mufcles de la refpiration » 
il cft oppofé. aux levateurs des coftes , 
puis qu’au -merme-temps qu’il tend à les 
abaiffèrî ils tendent à les élever.. Héft' 
oppofé à ceux qui les abaiffènt, c’eft; 
à dire aux mufcles de l’abdomen puis 
qu’il leur poulTe lés vifeeres, &.les fait: 
gonfler en dehors , & que ces mufcles les-; 
lüy repouflant à leur tour le font monter, 
«nia ppitrine- 
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CHAPITRE XIII. 

lies mouvemens •volontaires , ^ 
premièrement de la parole. 

A Prés avoir parlé de la façon'que 
l’air entre j & fort de noftte corps, 
il faut voir s’il n’y reçoit point de modi¬ 
fication. Si l’on examine, ce fujet , on 
verra que le tuyau par où il pafle , eftant 
cartilagineux, & d’une matière à reiTorr, 
il y peut caufer un mouvement & une 
collifion qui fera un fbn ; c’eft proprement 
ce que nous nommons la voix. On en di- 
flinguc de trois fortes : fçavoir de lîraple, 
d’harmonieufe, & d’articulée. 

La voix fimple dépend du mouvement 
de l’air contre les branches : elle fe fait 
entendre quand nous reflerrons le dia¬ 
mètre de la trachée , par le moyen de fes 
fibres charnues , ce qui fait faire à l’air 
une plus grande collifion fur les bron¬ 
ches , ainfi nous entendons un fon uni-, 
forme. Quelques modernes, ont expli¬ 
qué le racourcilT^ient des cartilages de 
l’afpre artère, parlRontraétion des nerfs 
recurrens y mais il y a bien de l’apparence 
que les nerfs nè remuent Us parties que 
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par le moyen des fibres charnues. 

La voix harmonieulc confifte dans les 
d fferens tons ; elle dépend de l’ouvéïtu- 
re, ou du retreflîiremenc du larinx : il peut 
s’ouvrir & fe fermer par le moyen de fes 
mulcles , mais nous ne pouvons bien en¬ 
tendre cette matière , fans fnppofer la 
connoillànce de la ftruéture de cette par¬ 
tie. 

Le larinx eft la tefte de la trachée artè¬ 
re J qui eft compofée de cartilages , de 
mufclcs, de membranes, de vaifleaux, & 
de glandes. Il y a cinq cartilages ; le pre¬ 
mier reftemble à un bouclier , il occupe seutU 
la partie anterieure : il a quelques pro- ■ 
durions ou avances , tant fuperieures ' 
qu’inferieures , par les fuperieures il eft 
attaché aux coftczdei’os bioïde, parles 
inferieures au cartilage annullaire , qui CWrei- 
eft le fécond du larinx- il tft a-nfi noip- 
mé , à caufe de fa figure , il eft large & 
épais par derrière , & plus ferré par de¬ 
vant. Le troifiérae & le quatrième font 
placez fur le cartilage annullaire , dans la noides, 
cavité du premier cartilage , & forment^ . 
une ouverture ; c’eft par elle que l’air en- alote; 
tre & reflbre. Le cinquième cartilage eft ^ , 

au deflus de cette ouverture dont nous 
venons de parler. Il eft arta hé à la partie 
concave du premier, cartilage, Sc comnae 
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il a beaucoup de reflTort » aprés avoir efté' 
facilement abailfé par les alimens & leur 
avoir fermé l’ouverture delà glorto il fe 
relevejtous ces cartilages font unis par des 
membranes, & ont des vaifleaux qui font 
les mêmes que dans le relie de la trachée.- 
Les mufcles qui dilatent & ferment 
l’ouverture du larinx , ont une- de leurs 
attaches hors de luy, ou bien ils les ont 
toutes deux à fes cartilages. 

Les premiers Ibnt deux de chaque collé: 
"Bton- premier eft attaché à la partie-fuperieu- 
thi^uei re du llernum, & montant le long des- 
branches s’infere par l’autre bout au bas • 
Hiothi- du feutiforme. Le fécond tient à la baze 
raidien.àe l’os hioide , & par lautfe extrémité, 
à la baze du feutiforme. 

Les mufcles qui ont toutes leurs atta-.. 
ches dans les cartilages mefmes du larinx;. 
font au nombre de neuf, quatre décha- 
Cricfi- ^ rm impair. 

thiroi- Le premier eft attaché à la partie fupe- 
dien rieure Sc pollirieure de l’annullaire, & 
par l’autre bout, à la partie fuperieure^ 
rieur. ^ & latérale du foutiforme. 

Cricoti- Le fécond eft attaché au devant du» 
radie» cartilage annullaire ; & par fon autre par- 
rkuT feutiforme. 

Le troifiéme eft • attaché à la partie in-' 
«WreJ tericure , & làtêralc de l’annall^re j Sc-' 
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par l’autre extrémité à la partie inferieure »oidien 
& latérale de l’aritenoide. latéral. 

Le quatrième s’applique d'une part à Tirod- 
îa partie anterieure , & intérieure du fitenoi, 
femiforme, SC de l’autre au cofte de i’ari- 
tenoide. 

L’impair eft joint par une extrémité à 
l’union de l’annnllaire, & de l’aritenoi- tteidiS. 
de , & par l'autre à la partie fuperieure 
du mefme aritenoide. 

Il eft aifé de voir l’aélion de cesmuf- 
clés : premièrement le fternum & l’os 
' hioïde , eftant plus fixes que le feutifor- 
mCj’^il doit s’enfuivre que le premier muf- 
cle commun tirera le icutiforme vers le 
fternum, & parconfequent en bas, ce qui 
ne le peut faire fans un peu ouvrir là par¬ 
tie fuperieure. Le fécond en fe racour- 
cilTant doit relever le larinx en le tirant 
vers l’os hio'ide ; & le dilatant par en bas 
il reflerrera le haut du feutiforme. 

Quand aux mufcles propres , celuy 
que nous avons décrit le premier, doit 
relTerrer le feutiforme : car l’annullaire 
eft immobile , ainfi il doit tirer en fe ra- 
courciflant la partie latérale du Icutifor- 
me, vers la partie fuperieure & pofterieu- 
re de^l’anniTllairc , ce qui ne fe peut faire 
làns le n flerer. Le fécond en agiflantti’re 
la partie latérale du feutiforme vers la 
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partie anterieure de l’annullaire : & aitîTi 
il dilate le Icutiforme. Le troifiéme dila¬ 
te la glote en écartant les cartilages arite- 
noides, &,les approchant de l’annullaire. 
Le quatrième & le cinquième tirant les 
mefmes aritenoides en dedans , doivent 
les approcher & fermer la glote. 

Cecy eftant fuppofé on peut fort bien 
s’imaginer que les mufclcs qui ouvrent le 
larinx , agiflent dans un ton grave, Sc 
ceux qui le ferment fe raeourcilTent dans 
un fon aigu , les petits tremouflèmens 
que l’air fait faire à l’épiglote aidant beau¬ 
coup à l’harmonie du- Ion. Mais dn ne 
doit pas’dire , que les tremoulfemens fe 
font contre la luette , comme ont fait 
quelques modernes r-car laluette cft un 
allongement de la peau du-palais qui a- 
peu ou point- de rclTorti 
La voix articulée fe feit en partie parle 
larinx , en partie par la langue , par les 
dents 5 & par les lèvres ;c’eftce qui a fait 
qu’on a diftingué les-fyllabcsen guttura¬ 
les, linguales ,& labiales. 

La langue a plbfieurs fortes de mufcîes 
pour fe mouvoir, les uns Ibnt des fibres 
qui la compofent, les autrés-y aboutilTent 
feulement, il-y en a huit de ces derniers : 
Sùh^ quatre de chaque cofté; Le premier eft 
glojft. attaché par une- de fes extrèraitez à-. l’apOH; 
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fifc ftiloïde , & par l’autre à la partie 
moyenne de la langue : il eft aife de con¬ 
cevoir qu’en fc racourcilTanc il doit tirer 
h langue, en haut. Le deuxième eft 
taché par un bout au dedans du menton, ghjfe, 
èc par l’autre à la racine de la langue :ainli 
en fe contraélant il doit tirer la langue 
hors de la bouche. Le troifiéms)^ uny 
à la baze de l’os hioïde, & à la r»^é de ^ 
la langue j c’eft pourquoy ilia doit appro¬ 
cher en le racourcilTint. Quand il agit elle 
eft tirée en arrière ôc en bas. Le quatrié- Cerau- 
me eft attaché à la corne de l’oshioïde, 

& par une autre extrémité , au eofté de 
la langue : ainfl il la tirera de cofté. Par 
l’aélion de tous ces murdes la langue doit 
eftre remuée en rond. Et par la combi- 
naifon des mouvemens droits de ics mus¬ 
cles , il s’en doit faire dans cet organe 
d’autres mouvemens droits ou courbes 
en divers fens : cependant il y a des mou¬ 
vemens propres à ftm corps , qui ne peu¬ 
vent dépendre que des fibres qui la co.m- 

f >oient. On cn.reraarque de Ipngitudina- 
es qui vont de la haze à ta pointe, il y en ■ 
a de trois fortes , les premières^ot de la 
baze à la pointe en paflànt par ly^ilieu de 
fon corps, en fe racourcilTint elics attirent 
la pointe vers la baze, les deux premières 
garnillènt le cofté droit,çn fe racourcilTant 
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elles mouvcnt la pointe du cofté dr'oitjes 
trois tiemes garniflcnt le cofté gauche & « 
en fe racourciflant tirent la pointe du cô¬ 
té gauche.Outre les longitudinales il y en 
a de tranfverfales, qui vont d’un cofté à 
l’autre de la langue : elles fe coupent à 
angles ^roits avec les premières & s’en* 
trua&nt avec elles , en fe racourciflant 
ellesMongent & arôndiflent la langue: 
il y en a d’autres obliques , qui coupent 
les premières & les •tranfvcrlàlcs , en fe 
racourciflant elles tirent la langue, vers fa 
baze. Enfin il y en a qui vont perpendi¬ 
culairement de haut en bas félon fon 
cpaifleur , ces dernieres approchant le 
deflus de la langue du dclTous la rendent 
plus mince , & la font allonger & élar¬ 
gir- 

La langue eft d’autant plus aidée dans 
fes mouvemens que fa baze eft appuyée 
fur l’os hioïde. pour mieux conce¬ 
voir la maniéré drat cet os facilite les 
mouvemens de la langue, on doit fçavoir 
qu’il eft en partie ofleux & en partie car¬ 
tilagineux , qu’il a la figure d’une four¬ 
che afleg^ouvei te , que par fes cornes il 
eft IcrihBj^ec le feutiforme. 11 eft com¬ 
me diviie en plufieurs pièces , fa figure 
eft un peu convexe du cofté de la langue. 
Ainfi on ne peut pas douter qu’il ne luy 
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jferve de poulie , particulièrement puilT- 
qu’ayant des mufcks qui le font mouvoir 
la langue qui y eft attachée doit avoir 
des mouvemens communs avec luy : 
ayant donc moins de frottement , le 
mouvement eft plus facile. Cet os a dix 
mufcles , cinq de chaque cofté ; le pre- ■ 
mier eft attaché par un bout au dedans 
du menton & par l’autre à la baze de l’os 
que nous décrivons. Le deuxieme eft lié surnom 
par l’une de Tes extrêmitez au fternum hîoUit.^ 
enfuite montant le long de l’âpre artere 
s’unit à la baze de l’os hioïde. Le troifié- 
me a l’une de fes attaches au dedans de la 
mâchoire proche les grofles d ;nts,& l’au¬ 
tre à la baze de l’os hyoïde. Le quatrième Coraco. 
de l’apohlè coracoïde où il eft joint vient hmdii-, 
a la corne de l’os hioïde après s’cftre di- 
vifé en deux ventres. Le cinquième eft Stihce- 
attaché à l’apophyfe ftiloïde & à la corne 
de l’os hioïde r il eft troiié & fcrc de pou- 
lie au digaftrique qui pafle par dedans. 

Les premiers tirent cet os en haut & en 
dehors avec la langue. Les deuxièmes le 
retirent en bas. Le troifiéme agiflCmt fe- 
parément tire en haut & de cofté, &z avec 
fon compagnon il tire Amplement en haut. 

Les quatres agiftant enlèmble le tirent en 
bas , & quand ils font leur adion feparé- 
mcntilsle cirent de cofté. Des cinquièmes. 
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l’un le tire latéralement à droit & Fautre 
latéralement â gauche. Le mouvement des 
lèvres fe fait par des mufcles qui kur font 
propres. 

Les mufcles des lèvres, font ou com¬ 
mun aux levres, & aux joues, ou propres 
Indjif. aux levres feules ; le premier des propres 
eft attaché au creux de la mâchoire , au 
delTous de l’os des jolies, & par l’aurre 
bout s’attache à la levre fuperieure i le 
Trian- fécond eft lié par l’une de fes extrêinitez 
gulairûl la baze du menton ,& par l’autre s’u¬ 
nit à la levre fiipericure ; ces deux muf¬ 
cles avec les deux de l’autre cofté , qui 
leur font fcmblables font les quatre muf¬ 
cles propres des levres. Le premier doit 
relever la levre (Itperieure. Le fécond la 
doit abaiflèr. S’il n’y a que le droit ou k 
gauche à agirles élévations, ou les abailTe- 
mens, feront obliques, ou du cofté droit, 
ou du cofté gauche. A ces quatre mufcles 
propres, on en peut ajouter un cinquiè¬ 
me , qui eft un fphinéier lequel environ¬ 
ne les levres , & ksrefterre. 

Il y a encore huit muffcles communs, 
quatre de chaque cofté. 

Le premier eft attaché par l’une de lès 
Zlgn- cxttêmitez au zigoma , & par l’autre à 
}natt~ des deux levres, ainû il élargit ia 

bouche. 
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Le fécond eft attaché aux gencives pto 
che les dents molaires , & il aboutit aux nMenr. 
levres. Il Hoic preller les alimens , & 

' comprimer les glandes de la tunique inte- * 
rieure. 

Le troifiéme eft attaché à l’os de la ‘-'***®' 
pommette , & fon autre union eft à la le- 
vre d’en bas, qu’il doit élever en haut en 
fc racoLirciflant. 

Le quatrième eft attaché au menton, ^nr'e. 
& à la levre inferieure , qu’il approche 
de Ion origine. 

Ce n’eft pas feulement par lelarinx, la 
langue, & les levres , qu’on articule les 
paroles. Car le mouvement de la mâchoi¬ 
re d’émbas y fert beaucoup. 

Comme la mâchoire fuperieurc eft ira- 
mobiie dans l’homme, il ne nous faut par¬ 
ler que du mouvement de la mâchoire 
inferieure -, 8 c avant de confîderer com¬ 
ment fes mufcles la remuent , on la doit 
regarder commecompofée de deux coftez 
qu’on nomme ba'zes : ils font diftinguez 
aux enfans , par un gros cartilage ; c’eft 
ce qu’on nomme la fymphilè du men¬ 
ton. A chaque baze on remiarque un trou, 
par ou il pafle une veine , une artere & 
un nerf, qui fe diftribuent aux dens : la 
veine va dans la jugulaire interne, l’arte- 
re vient de la carotide externe, & le nerf 
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fhite. 
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ce la cinquième paire. Outre les bazes 
de la mâchoire on confidere fcs angles, 
& fcs branches , où l’on rcmai^ue deux 
‘‘produûions ou apofifes ; la première eft 
mince & reçoit le tendon du crotaphite, 
l’autre eft large, & ronde,ÔC s’emboè'te 
dans la cavité de l’os pierreux ; c’eft pour- 
quoy la mâchoire peut le mouvoir en 
tous fens : car c’eft une efpece de gcnoüil 
qu’elle fait. Il eft vray qu’en certains ani¬ 
maux elle ne peut que s’élever , & s’a- 
baiflèr, parce qu’elle jtft articulée par une 
«fpcce de ciiarniére. 

Les mulcles qui remuent ce levier font 
fix de chaque coftétle premier eft atta¬ 
ché par toute fa circonférence à l’os pa¬ 
riétal , & à la cavité des tempes -, enfuits 
réunifiant toutes fes fibres comme en un 
centre, il palTc fous le zigoma & s’infere 
par unfendon à l’apophyfe coronoïde.On 
peut icy faire deux ri flexions ; la premie-’ 
re qu’il doit tirer la mâchoire eu haut, 
fècondement que la force de ce mufcle 
doit eftrc confiderablemcnt augmentée , 
par la longueur de la faillie de l’apophyfe 
à laquelle il va aboutir ,-parceque la di- 
reéfion de la force de ce roulcle en eft 
d’autant plus éloignée du point d’appuy : 
c’eft pour cettemefinc raifon qu’on a beau¬ 
coup plus de force quand les alimens font 
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au fond de la mâchoire , que quand ils 
font fur le devant de la bouche. Car dans 
la première fituation ils font proche le 
point d’appuy ; ainfi la force s’applique 
mieux : au contraire quand ils en font 
éloignez leur refiftance eft plus difficile 
à vaincre. On concevra cela fi l’on con- 
liicre la mâchoire comme un levier donc * 
l’appuy eft à l’extrémité , la puiftance au ' 
milieu, & le poids à l’autre bouc. 

Le fécond mufcle eft lié à l’apophy (c pe- Fterlgo- 
terigoidc^ ôc par l’aittrebout àl’angle de dtenin' 
la mâchoire : il doit aider au crotaphite 
à la fermer. 

Le troifiéme eft. attaché aux clavicules Large; 
& au fternum, & par l’autre extrémité à 
la baze de la mâchoire , qui eft plus mo¬ 
bile quedes clavicules & que le fternum. 

Ainfi elledoit eftre abaiftec dans l’aiftioni 
de ce mufcle. 

Le quatrième tient d’un codé à l’apophy- Digaf^ 
fe ftiloïdcjil pafTc par le fiUocératohi^ieti: tri^i^ae, 
il a deux ventres, & s’attache par fon au¬ 
tre codé au dedans du menton ; il doit 
auffi en fe racourciffant abaifler la mâ¬ 
choire i pareeque le mufcle par où il pafic 
luy fert de poulie. 

Le cinquième eft attaché par une extre-r Maffe- 
■ mité à l’os de la pomette, Sc au zigôma, ter, 

& par l’autre à la partie moyenne & à 
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l'angle de la mâchoire ; en fe racourciflant 
il doit tirer la mâchoire à collé , & tn 
devant : & quand fôn compagnon ag t 
ils la tirent fimplcmcnt en devant, parce- 
que i’adion de rua ne refifte qu’à la tra- 
(âion latérale de l’autre, & qu’ils ne s’em- 
^ pêchent point de tirer en devant. 

VHri- Le fixiéme eft attaché à l’apophy le pteri- 

goiànn goide , & vient aboutir à î’e'pacc qui 
txte- entre le condile, & le coroné de la raa- 
’ choire , il tire la mâchoire en devant, 
comme le malTcter. Ainfi il y a deux muf- 
cles qui lèvent la mâchoire , deux qui l’a- 
bailTcnt, & deux pour les traélions la* 
terales & anterieures. 

Pour expliquer comment nous pou¬ 
vons parler -, il faut fçavoir ce que c’ift 
que le difeours. Par difeours't’entends 
un alTcmblage de paroles où il y a des 
idées attachées. Je ne prétends point icy 
expliquer corrmient nous pouvons atta- 
cheplcs idées à des mots , & comment 
certains hommes ont pu convenir de cer¬ 
tains Ions , pour fe découvrir mutuelle¬ 
ment leurs penfées : mais, j’examineray 
la parole en confiderant que tousles mots 
font des alîémblages de fyllabes , & les 
fyllabes, de lentes confonnes, & voyel¬ 
les. *Les voyelles font a e iou: pour for¬ 
mer la première il ne faut qu’une ouver¬ 
ture 
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<ture de bouche en commençant dés Ion 
ond. Pour E , fa fo’ ma ion dépend en 
partie du gofier &;d’i ne ouverture mé¬ 
diocre de bouche. Il faut encore une 
plus petite ouverture pour ri vojelle J ôc 
■ avoir un peu le bout de la langue entre 
les dents lorfqu’on poulTc l’air. Quand a 
l’O il fe fait d’une ouverture ronde , ôC 
àflez grande de la bouche. La formation 
de l’V dépend d’un mouvement plus vifte 
de l’air , & d’une ouverture un peu plus 
-étroite, en allongeant les lévrés. 

Je n’examine point comment fe frit la 
formation des Confonnes. On peut aifé- 
ment remarquer cela , & plufîeurs au¬ 
tres en ont traité : il me fuflSt de dire 
qu’il ne faut que certains mouvemens 
particuliers des lèvres , de la langue , & 
du gofier , pour former toutes les paro¬ 
les. C’eft pourquoy on a Ibuvent veu des 
fourds entendre en remarquant le mou¬ 
vement des lèvres. Cela doit cftre plus 
ordinaire en France , 3 c en Italie, que 
dans les Pais Septenttionnaux , où l’on 
parle beaucoup du gofier. Je ne m’arrefte- 
ray point à expliquer les dslferens accens 
des Nations , & leurs diverlès façons de 
s’énoncer , parce qu’il y a déjà cû quel¬ 
ques Phyficiens qui ont trava lié là-def- 
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fus , & que cela n’cft gueres du rcflort 
de la matière que nous traitons. 


CHAPITRE XIV., 

Du. mouvement de U Tefie. 

P Uifque.tous les mouvemrns de noûre 
corps dépendent des differentes far 
çons dont nos os font joint entr’euxj& 
que les mufcles ne les peuvent faire agir, 
que fuivant leurs diipofitions , il faut 
examiner l’articulation de la première 
vertebre avec la telle, avant de traiter de 
fes mouvemens. 

L’os occipital a deux avances qui cnr 
trent en deux cavitez.de la première ver¬ 
tebre. Ainfi ils font joints par une elpece 
de charnière , qui ne doit permettre 
qu’une forte de mouvement, fçavoirce- 
luy de flexion & d’extenfion j & fi nous 
nous appercevons que la telle peut tour-r 
ner en tous fens , ce n’ell pas elle feule 
qui tourne , mais la première vertebre 
avec elle tourne for la féconde : car cette 
dernierc a une apophyfe qu’on nomme 
dent, qui après avoir palfépar un trou 
de la première, va dans une cavité de l’oc- 
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■cipttal , cela fait que la tefte ne formant 
qu’un tout avec la première vertébré » 
peut tourner fur ce pivot. Il y a trois li- 
gamens qui empêclient ces os dç fe dé- 
boëter : le premier fepare le trou par oà 
pafle la moüelle de celuy par où paflè la 
dent, il eft ferme : & s’il eftoit rompu 
cette àpophyfe en fe dcboecant écraferoit 
la moüelle \ le fécond ligament unit la 
première vertèbre à l’occipual. Il s’en 
trouve encore un autre qui attache la pre¬ 
mière vettebre avec la fécondé qui eft 
immobile , afin que la première ne fe 
püifle contourner qu’à demi : car elle 
fe tournoit tout à fait, la moüelle pour- 
roit eftre bleffée dans les mouvemens 
obliques, ce qui eft encore empêché de 
fe faire, pàrccqus le trou eft bien plus lar¬ 
ge qu’il ne faut pour contenir la moüelle. 

Nous avons montré que les articula¬ 
tions de la première vertebre conve- 
noient fort bien avec lès mouvemens. Il 
nous faut (èulemcnr trouver les forces 
mouvantes de cette machine. Je conçois 
que les mufcles qui feront attachés par 
un bout au fternum & aux clavicules , & 
par l’autre à l’apophyfe maftoïde de l’os 
des tempes , devront en fe racourciflanc 
abaifler la tefte. L’adion de ces muftles 
eft augmentée par l’alongement de cette 



540 "Des ufages de U Stru£ftm 
apophyfc qui les écarte du point d’appuy,' 
& parce quelle eft vers les parties ante¬ 
rieures de la tefte : car fi elle eftoit vers 
lespofterieures, ces mufcles luy feroient 
faire un demi tour en agiflant lèparé* 
ment. 

Ceux qui doivent relever la tefte où ils 
SfU- attachez aux vertébrés du dos & du 

nias, cou , & par l’autre extrémité , oblique¬ 
ment à l’occipital , où ils font attachez 
Ccm- aux apophyfes tranfverfcs des mefmes ver- 
fkxus. tebres , & au milieu de l’occipital, ces 
muf^s ont leurs pareils du cofté oppofé: 
s’ils ^üTent enfemble ils élevent fimplc- 
ment la tefte : mais feparément, ils l’éle- 
eranA vent obliquement. Les autres levateurs 
droit, viennent oii de la fécondé vertebre du 
Vêtit première , & s’inferent à 

l’os occipital ; ils aident toujours dans 
leur aétion à l’élever. Les mufcles qui 
font les mouvemens circulaires de la tefte. 
Grand font deux de chaque cofté, le premier eft. 
ebiique. attgehé par un bout à Tapophyfe aiguë de 
la fécondé vertebre,&par l’autre à l’apo- 
phyle tranfvetfe de la première. En fe ra- 
courciflant il doit tirer l’apofife tranfver- 
fe de la première vers l’apofife aigre de la 
fécondé qui eft immobile : ce qui doit 
paxeonfequent faire faire un demi tour à 
la première vyrtebre 5 c à la tefte. 
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Oii prétend qu’il jr a un mufcle qui 
vient de l’apofife tranfverfe de la premie- 
re vertebre du cou , & qui fc termine à 
l’as occipital , pour luy donner un demi 
tour. Mais cela eft impolfîblc, pareeque 
leur articulation n’eft pas libre : il ne 
pourroic faire qu’une flexion , & pour luy ” 
.ftire faire la moitié d’un tour , il devroic 
eftre attaché à la fécondé vertebre Ibit 
que fon infertion fuft à l’os occipital, 
pu à la première vertebre. Les,mouve- 
niens obliques de la tefte peuvent encore- 
dépendra de la combinaifon des mouve- 
mens droits, comme nous le prouverons, 
en parlant des mouvemens du bras. 


C H A P I T R E XV. 

Dtt mouvement de Epine. 

O Uoyque ttîusles mouvemens do nô¬ 
tre corps foient admirables , nous* 
n’en fommes point furpris , fi l’art n’a-' 
jçùte quelque choie à la nature & s’ils 
ne nous paroiflent extraordinaires. On* 
peut remarquer particulièrement cette, 
vérité dans les mouvemens de l’épine.- 
Parecque nous les voyons tous les jours- 
nous ne les. admirons pas : mais fi l’art y. 
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ajoute quelque ehofe comme on voie 
dans les danlèurs de corde, nous en fora¬ 
ines tous étonnez. 

On dix ordinairement que quand on 
eonnoifl: les caufes de quelques effets, 
^jious cclfons pour lors de les admirer: 
c’eft pourquoy* bien que nous croyions 
connoiftre comment fe font les mouve- 
mens de noftrecorps,,&particulièrement 
de l’épine , puifquc nous ne cciTonspas 
pour cela d’en eftre furpris , il faut que 
les connoiflanc'es que nous en avons 
foient fort imparfaites. V^jyons fi nous- 
pourrons facisfaire noftre efprit fur les. 
caufes des mouvemens de l’épine. 

On doit premierementremarquer que 
l’épine eft compofée de plufieurs vertè¬ 
bres, pofées les unes fur ies autres , qui 
eftant toutespercées font un canal ofl’eux 
qui eft unpeu plus large que la moüelle 
qu’il contient : ainfi quoyque l’épine fe 
courbe dans les differentes contorfions 
corps, la moüelle n’en retjoiraucune 
incommodité. 

L’épine a la figure d’une doiuBlè S.ro- 
maine, les vertebres du cou fe courbent 
en dedans , afin d’appuyer l’œfophage, 

6 les vaifleaux.Celîes du dos fe courbent 
en dehors, afin d’augmenter la capacité 
dp la poitrine. Les lombes font voûtées 
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en dedans , ainfi elles appuyent & fou- 
fiennent le poids de certains vifccres: 
l’os fàcrum faifant une voûte en dehors 
élargit la capacité de l’hypogaftie , le 
coxis s’allonge en dedans & foûticnt 
le rcélam. 

Q^yque le nombre des vertébrés foit 
incertain & qu’il foit dififerent fuivant 
les dif&rens fujets , on en compte ordi- 
dinairementlèptaucol, douze au dos 
cinq aux lombes ; il y a donc vingt-qua¬ 
tre vertèbres : l’os làcrum èfl: fait 4e cinq 
pièces, & le coxis de trois. 

L’épine reflemble aflez bien à une py¬ 
ramide : car d’nfte baze large elle fc ter¬ 
mine en pointe. Chaqile vCrtebre a fèpt 
àpophyfes, fèavoir une aiguë, deux tranl- 
verlés , deux obliques afeendentes , 
deux obliques defeendentes : il faut 
remarquer que les deux obliques def¬ 
eendentes de la vertébré fuperieùre fc 
joignent avec les obliques afeendenteS' 
de rinfèricure , & que par leur union el¬ 
les font aux coftéz du corps des verté¬ 
brés deux canaux qui contiennent les 
veines St les arteres vertébrales : les 
corps des vertébrés font joints entr’eux 
par de gros cartilages, Sc par des liga- 
mens. Oh remarque au corps des vertè¬ 
bres de petites échancrures, celles de 1» 
P iiij 
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partie inferieure de la vertebre fape- 
rieure, eftant jointes avec celles de la par¬ 
tie fupcrieure de la vertebre inferieure,: 
Jaifll-nt des trous entre les articulations, 
-parlefquels Ibrtent des nerfs entre les apo- 
phylês obliques. Par la cohnoiflance des 
eminences & du corps des vertebres, on 
peut bien remarquer que les apophyfeS' 
aiguës laiflant quelque jeu entre elles-, 
& que les cartilagçs prcftant un peu,l’épi¬ 
ne fc peut courber en devant, & en arriè¬ 
re , & qu’au contraire les eminences obli¬ 
ques laiflant très-peu de jeu , l’épine ne 
peut guéres fe fléchir vers les coftez. 

On doit encore concevoir l’os facrum, 
comme immobile : ôc quoyque chaque 
vertebre ait peu de jeu , la courbure de 
fbute l’épine doit cependant eilre iènfiblc;. 
de mefme-qu’unpetitScgment d’ungrand 
cercle ,paroift prefquc droit, quoy qu’iL 
face avec les autres parties du cercle une. 
fort grande courbure. Mais comme il eft 
jmpoflîble d’examiner tous les mouve-r 
mens de l’épine à la fois, examinons pre¬ 
mièrement ceux du cou. 

Nous avons expliqué la jonékion delà 
première & de la fécondé vertebre avec 
la tefte ; il nous faut encore obierver dans, 
la première vertebre une petite éminence. 
oiTcufe, qui empêche que quand la tefte- 


’ du Corfs de'l'hornme. 545-, 
iïï: tirée en arrière, l’artere vertébrale ne 
foit comprimée. Les vertebres du cou- 
ont leurs apophy (es tranfvcrfales percées , 
elles n’ont que cela de particulier. Elles - 
onr quatre mufcles pour let fléchir , ou. 
les abaifler ; & quatre pour les étendre, 
ou les élever : c’eft à-dire q,ae de chaque 
eofté il y a deux fléchifleurs, & deux ex- 
tenfeurs, le premier eft attaché par l’une Lel»ng . 
de fes extrêmitez , à la troifîéme vertébré 
du dos, & par l’autre à toutes les verte¬ 
bres du cou ; & comme les vertebres infe^ 
rieures font toujours plus immobiles que 
les fuperieureSjil doit tirer cesdernieresSc- 
les faire courber. Le lèeond eft un roufcle scaîeJt 
d’une figure triangulaire , à coftez in- ne. 
égaux j attaché par un cofté aux clavicu¬ 
les, par l’autre à la féconde cofte, & par 

è troifiéme aux produébions tranfverlès ' 
s vertebres du cou. Qnand les muftles- 
cxtcnfeurs ,de cette partie agiflent , auu 
mcfme temps ce mufcle éleve feulement, 
la fécondé cofte : mais lice font les flé- 
çhiireursjilleuraidetcarpourldrsles;- 
yertcbres.font plus mobiles que les clavi-. 
culcs & que les coftes fuperieures ; 6c. 
comme ce mulçle ne. peut,lever les coftes. - 
que qu,ind le cou'eft drefle , il ne faut, 
pas s’étonner, fi lorfqu’on a un peu de! 
peine à refpirer on leve la teftepqur fair^. 
agircc mufcleE ‘ ■ P. y . 
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Les mufcles qui étendent le cou fonir 
auffi deux de chaque cofte : le premier efir 
attaché aux apophyfes tranfverles, des fix 
vertebres fuperieures du dos, & à toutes 
celles du eou“: if doit en le racourcilTant 
tirer les dernières vers les premières & 
parconfequent dreffer cette partie,: le fé¬ 
cond eft attaché à toutes les épines des 
fept vertebres fuperieures du dos, & des 
cinq inferieures du cou, en fc gonflant il 
doit tirer les fuperieures vers les inferieu¬ 
res , & parconfequent le faire lever. 

Les moutemenS des vertebres du dos 
& des lombes fe font par le moyen de 
fîx mufcles, trois de chaque cofté : le pre¬ 
mier eft attaché à la cofte de l’os ilium 
& à l’os factum , & par une extrémité, 
aux produéfions tranfverfcs des vertebres- 
des lombes. Gomme l’os ilium, & l’os fat 
crum font bien plus fixes que les vert* 
bres des lombes, quand ces mufcles agi- 
iront , ils les tireront latéralement în de¬ 
pots pourveu qu’ils agiffent feparément 
le fécond eft attaché au deriere de l’os fa- 
crum & par l’autre extrémité aux apophy- 
ics aiguës des vertebres dés lombes. On 
doit «remarquer que les vertebres eftant 
plus mobiles que l’bs fàcrum,doivent eftre 
cftenduës par ce mufcle, & avec d’autanc 
plus de force, que leurs épines fqnt plus 
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aa tes mufcJcs droits de la telle , 
h le levateur de l’épaule, 
tlesmufcles tranfverlànx du col, 
dd les deux épineux , 

« le làcrolumbe, 

/le très-long du dos , 
g le mefnie hors de fituation 
hhl,e facré du dos, 

> lesquarrezdudos , 

K le premier fupinateur, 
l l’extenfeur du carpe, 
mm les extfn leurs des doigts , 

»» les extenfeurs du pouce , * 

« le fellîer moyen hors de fituation , 
f le petit fefiier en fituation & hors de fitaæ- 
tion, 

551 lé pirifotme l’un des quadrigemcaux , 
r l’obturateur interne, 

/ la bourfe où 11 femble eftre enfermé , 
t le quatriêpîe des quadrigemcaux, 

-U le biceps qui fléchit la jambe , 

X le, demi-membraneux > 
y le (femi-nerveux, 

;5^1egrelle, 

3 triceps, 

Z ctural, 

4 le jambicr pollerieur , 

y le grand flechifleur des doigts du pied, 

4 le petit flechifleur des doigts dupici» 

7 le fleciiifleur du pouce. 
















fi; 
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longues, parce quelles éloignent lapuil- 
fance du point d’appuy, cc qui augmente 
confiderablement î’adion du facré. Le 
tîoifiémc eft attaché par l’une de fés extrê- 
jiiirczaiix épines de l’os facrum , & par 
l’autre auxapophyfes tranfverfales du dos 
qu’il étendiquand ces mulclcs agiflént fe- 
parémcntjil font les mouvemens obliques 
de noftre corps. On voit bien par là que 
l’épine a des extenlèurs : mais on ne trou¬ 
ve point de mufcles pour faire la flexion, 
fi ce n’eft que les mufcles de l’abdomen 
en tirant le fternum , puifTent faire cour¬ 
ber l’épine. 


GHA PI TRE X VI. 

Z)» mouvement du bras & d^ 
la main.- 

L Es ottrêmitez fuperieüres de noftre 
corps , font divifëes en bras , avant 
bras, & main:1e bras fe meut en haut, 
en bas, en devant, en arriére ,& en rond, > 
l’avant-bras peut eftrc fléchi , étendu, 
tourné en bas , ce qu’on nomme prona-- 
tion, & tourné en haut, qu’on nom¬ 
me fiipination. La main eft divifée cri. 
pwigjict, paulfllÇ > §2 en doits, •tgutif'^ 
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la main a des mouveraens quelle retient 
des parties aufquellcs elle eftattachée : pat 
exernpie quand l’avant-bras cft tourné ea 
bas, la paume de la main doit y eftre tour¬ 
née , & quand il eft tourné en haut la. 
paume eft auffi tournée de mefme ; le 
poignet eft fléchi, étendu , amené en de¬ 
dans, en dehors, & mû en rond, tant, 
par la combinaifon de Tes mouvemens, 
que par le meflange de ceux de prona¬ 
tion ,& de fupination de l’avant bras;, 
les doits font fléchis , '& étendus en trois. 
difFerens endroits, ils font encore appro-v 
chez ou écartées. 

On ne remarque qu’un feul os dans le 
bras, mais il y en a deux dans l’avant- 
bras , le plus gros s’appelle le coude , & 
Je plus petit le rayon : dans le poignet ou 
en voit huit, dans là paume de là main 
quatre , & quinze dans les doits. Je ne 
parle point des os fézamoïdes, nous en 
pourrons dire quelque chofe , après avoir 
examiné les autres plus au long. 

L os du bras eft gros & creux, Ibn ex¬ 
trémité fuperkure cft grofle , ronde, & 
fe termine en un col un peu plus étroit. 
Pour bien comprendre comment cette ex¬ 
trémité s’articule 5 il faut examiner l’omo¬ 
plate qui eft un os de .figure triangulai¬ 
re, oü l’on cpftfidete une partie eça^vç- 
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Sce, & une partie concave; l’on voit lue 
fa partie convexe uneapophyfe en forme. 
d’épinc.Enfin cet os triangulaire fé termi^ 
ne en une apophyfe aflez-grolTs, àTcxtrê- 
mité de laquelle on remarque une cavité, 
plate, afin que Tos du bras fe puifle mou¬ 
voir plus facilement en haut-, en bas , üc. 
detouscoftez. Mais comme il fc. pour- 
roit aifément dcboëfter, il eft retenu dans-^ . 
fon lieu par des ligamens , qui à la vérité, 
auroient efté de foibles liens , fi l’expan- 
fion destendons qui aboutilTcnt à latefte' 
deTos du bras, n’avoit formé uneboëtc. 
tendineufe, pour renforcer la première.^ 

Ges deux fortes d’attaches n’auroient pas. 
•beaucoup refifté , fi l’os du bras avoit pu- 
fe mouvoir tout à fait en arriéré. Mais il a Corst^ 
y a deux apophyfes a de l’omoplate qui 
en s’avançant l’enempcchent, & affermif- 
fent ainfi cette articulation. mttH*, 

L’os du bras a deux éminences, & une. 
cavité à fa partie inferieure, pour s’unir 
parcharniereà l’os du coude; car cet os a. 
une cavité qui reçoit l’une des éminences 
de l’os^du bras. L’os du coude a encore, 
une apophyfc.quieft reçue dans lacavité. 
de ce mefme os : elle eft aflez longue 8 c 
occupe le derrière. La fécondé éminen¬ 
ce de l’os du bras eft reçuë dans une cavi¬ 
té ronde du rayon I ainfi l’os dn bras eft 
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joint avec luyparune efpece dcgenoülî’î 
e’eftpourquoy il fe peut mouvoir fur l’os 
du coude ; c’eft de là que les mouvemeUs 
de pronation, de fupination dépen¬ 
dent. L’os du coude & du rayon font 
joints enfemblc, & couchez l’un fur l’au¬ 
tre, ils ont une figure triangulaire ; ainfî^ 
ayant une furface plus étendue, ilspeu- 
■ vent avoir davantage de mufcles. L’efpa- 
ce d’entre deux cft occupé par une mem¬ 
brane. Les os de l’avant bras font articu' 
Jéz avec les deux premiers os du poignet, 
par une elpecc de genoiiil. Le troifiéme 
& le quatrième os du poignet font atta¬ 
chez umplemcnt avec les autres , & les^ 
quatre autres avec les os de la paume par • 
le moyen des cartilages. 

Les os de la paume font quatre alTez; 
longs, qui s’articulent par une elpece 
de genoiiil à la première phalange des 
doigts,qui font au nombre de cinq qui ont 
trois phalanges rchaque phalange a cinq' 
os, qui font joints avec ceux des autres 
phalanges par charnière. Il eft maintc- 
Bant allez aifé de comprendre la mecha-' 
nique du mouvemenrdu bras, & de la 
main ; mais afin de ne rien fuppofer, après- 
avoir examiné le levier qui doit agir , 
quand nous levons quelque poids, exami*-' 
fions la puiffaaec qw le doit faire agir»- > 
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tes mufcles qui levenc le bras doivent 
tous eftre fitués en dehors , ils fbnt atca- Del'toî^ 
chez à.répinc de l’omoplate, & aux cia- 
vicules, & par l’autre bout à la^ partie 
moyenne de l’os du bras. Ou bien ils font sufe^m 
iSmplement atCichez dans la cavité'qui 
eft au deflus de l’épine de l’omoplate , 

& par l’autre bout aucol de l os du bras. 
Comme ces mufcles ont leurs points fixes 
«nhaut, & qu’ils font fitués au dehors: 
du bras , ils doivent l’élever : maisceluy- 
qui eft attaché vers le milieu du mefme 
©s, doit avoir bien plus de force que 
' celuy qui eft à lôncol r parce qu’il elt 
I plus éloigné du point d’appui jc cû pour- 
quoy fi.cesmufcles au lieu d’eftre attachez” 
à l’extrémité d’en haut, Peftoient à celle 
d’en bas, ils auroient incomparablement 
plus de force : mais il arriveroitune au¬ 
tre incommodité. Car fi les,os a , hc, 
fon articulez enfemble en h y 8 c que 
la cordé a p,. en fe racourciftânt, tire 
l’os & e y comme on peut voir dans la 
quinziéme figure , la partie n’enftera* 
point, mais Îî c’eft le mufcle et d e , la 
partie'enlïêra de tout l’efpace, o ce qui 
feroit fort incommode. On ne doute pas 
que ces os ne faflent un levier, dont b eft 
le point d’appui, le mufcle la puifiance , 

^ Gy rçndroit où çft i« poids 5 or fi Iç 
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mufcle eft fort éloigné du point 
augmentera conlîdurablement fa force 
la puidancc eftant plus éloignée du poins.- 
d’appui. 

On peut faire à peu prés les mefmes 
confîderations fur les malcles qui abaif- 
GymL fent le bras. L’un a foh point fixe à la ca- 
K-on-i. de la cofte inferieure de l’omoplate,. 

Très- l’autre l’a aux épines de l’osfacrum, Sc. 
^.jtrge. du dos, & s’attache avec le precedent , 
à la partie du dedans du col de l’os du 
bras: fi ces os s’attachoient à la partie 
extérieure du bras, ils le leveroient en 
haut, mais parce que leur attache eft en 
dedans ils l’abaiflent.Le dernier doit avoir 
à caüfe de, fa longueur, un racourcifle- 
raent & une adion bien plus forte que la 
premier. 

Ceux qui meuvent le bras, en devant, 
où font attachez aux clavicules,& aux co- 
Te^oral, OU à rapophyfe coracoïde de l’omo- - 
Comcoi- plate, & par leur autre extrémité au mi- 
âien. lieu de l’os du bras ;,c’eft pourquoy cette 
♦ adion eft très-forte quoy que les mufcles • 
femblcnt aflfez.foibles. 

te tiare mufcles qui le tirent en«arrie’rc.ont 

fineus‘~ d’appui fous l’épine de romo^ 

Soufcn- P'^te, ou au deflbus de ce mi fine os, oif 
fulaire. bien à fa coilc inferieure, & s’attachent 
Pitit jpar leur autre 6xtièmiîé.au colde l’os du 

W. . " ' 
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I Qjiand cous ces mufcles agiffent les uns • 

[ après les autres, le bras doit avoir un 
mouvement rond, par le combinaifon de 
tous les prccedens ; Car cftant première¬ 
ment abaifle, mû en devant, élevé, retiré- 
en arriéré, il doit fe faire un mouvement 
rond par la fücceffion de ces quatres mou- 
vemens oppofez. 

Le bras n’a pas feulement des mouve- 
mens propres , il en a auffi qui dépen¬ 
dent de l’omopIatc, c’eft à dire de l’^au- 
le. * 

L-’onaoplatc a quatre mufcles, dont l’un Petif 
le tire en devant, le fécond en arriéré, le dentelé^. 
troifiéme en haut, & le quatrième en 
bas. ♦ 

Le premier eft fitué fous le peétoral, il' 
eft uni aux cinq cofles fuperieures & mon¬ 
tant obliquement fe vient joindre vers la 
produétion coracoïde. Gomme les cbftes 
fuperieures font plus fixes que l’omoplate, 
ce mufcle i^ns fon aélion doit tirer cette; 
partie en devant; - Tra^eKn 

Le fécond a differentes attaches. Il eft ; 

premièrement attaché à l’os occipital. Se- 
ctfndemcnc aiix épines des vertébrés du 
col.Troifiémement aux huit ou neuf ver¬ 
tébrés du dos. Qiwtriémement à U baze- 
& à l’épine de Fomoplate, jufqu’àl’acro- 
fiîion, ^ jufqu’à la clavicule. Les épi- 


514 Strucîwe 

nés du col & les vertébrés du dos eftant' 
plus fixes que l’omoplate, cet os doit eftrc 
tiré en arrière quand ce mufcle agit. Si 
au mefme temps les fléchifleurs de la tête 
agiflent, l’occipital devenant plus fixe cc 
tnulclc peut lever l’omoplate en haut ;; 
mais s’ils n’agifîent pas, & que le muftle 
qui abaifle l’omoplate fe contrade, l’oc¬ 
cipital doit eftre abâifle en arriéré. 
Letroifiéme jpint aux trois verte- 
hoUe, bresinferieures du.col, & aux troisfupe- 
ricur#du dos, & par Ibn autre bout à la- 
bazede l’omoplate qu’il tire en arriéré & 
cabas. 

Mufcle quatrième eft attaché aux produc- 
d$ fa- tiens tranfverfes des quatres premières 
tience, vertebres du col, & par l’autre extrémité- 
à l’angle fuperieutdc l’omoplate qu’il tire 
©n devant &en haut. „ 

Le bras doit eftre remué dans tous ces» 
mouvemens, parce qu’il tient à l’omo¬ 
plate. , 

■ L’avant brasa quatre fortes de mouve¬ 
mens, flexion, extenfion, pronation, & 
füpination. 

Les mufcles qui le fléchiflent, ont lear 
^icifs. point fixe à rornopIate,ou au baut de l’os* 
brachial jy Jj^as, & font attachez par leur partie 
tnternt. inférieure. Le premier à la partie éminen¬ 
te du rayon, ôc le fécond entre j,e coudes 
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âk rayon , ils peuvent fléchir le .coude, 
l'os du bras & l’omoplate ne cedant pas à 
la traétion.Pour connoiftre la force de ces 
raufcles. Il faut confiderer a comme 1 * 
point fixe, ou eft attaché le mufcle a m, 
y , comme le point fixe du le vier ^ e , la 
force am , cftant fort prés de l’appui b y 
& le |)oids d, en éftant pour le moins 
vingt fois plus éloigné-, il faut vingt fois 
plus de force , que fi le poids eftoit atta¬ 
ché à la puifliiice, ou que fi la force & 
le poids eftoient également éloignez dr 
l’appui. Et ainfi pour lever un poids de 
dix livres, il faut que ces mufclss puit 
fent lever plus de deux cens livres. Et 
comme on trouve quelquefois des hom.- 
mes qui lèvent cent livres avec la main , 
loue le bras fe tenant horizontal, il faut 
que leurs mufcles puilTent lever deux, 
mille dans une fituation perpendiculaire. 
On peut fort bien rendre raifon fur ce 
principe, pourquoy-il eft plus diflîcile de 
lever un fardeau, par la flexion de l’avant 
bras, qu’en faifant agir tout le bras de 
bas en haut fans feire aucune flexion. 

Les mufcles qui étendent l’avant bras, 
ont une attache fix;e â la côte inferieure 
de l’omoplate, ou au col de l’os du bras, 
& leur autre attache à la partie pofterieu- 
re &.émin«ntc du coude;en lcracourcif-, 
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fant ils doivent étendre le coude, & mei- 
me ils le fléchiroient d’une façon oppo- 
fee à la première, fi l’éminence de l’os du 
coude qui s’embonefte dans la cavité de 
la partie inferieure de l’os du bras, ne 
s’oppofoit à cette traétion. 

, La pronation fe fait par le moyen de 
(Jeux mufçles. Le premier eft attaché à 
l-apbphyfe interné de l’os du bras , & par 
l’autre extrémité à la partie moyenne &• 
extérieure du rayon. Et comme l’os^u 
bras eft immobile en ce fens & que l’os 
du rayon peut tourner, il tire fa partie 
T.t<{Hiir. extérieure en dedans. Le fécond «ft lié i 
ri- la partie inferieure 8s intérieure du cou¬ 
de, & d’ailleurs à la partie inferieure, 8s 
extérieure dn rayon. Comme l’articula¬ 
tion du coude avec le bras en façon do 
charnière rend_ le coude immobile aux. 
tradions latérales , & qu’au contraire le 
rayon peut {émouvoir én tous fens, puif- 
• que {bn articulation fe fait en maniéré de 

genoiiil, la partie extérieure du rayon eft 
tirée vers la partie intérieure du coude , 
ainfi le bras & la paume de la main font 
tournez en bas. 

Les mufcles fupinatcurs font auflîdeux. 
Ht long: Le premier eft. attaché fur l’apopby fe ex¬ 
terne de l’os du bras, & par l’autre bout à 
partie inferieure 8c interne du rayon r 
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ainfienlêracourciUrantilla tourne en de¬ 
hors. Le fécond eft attaché à l’apophUc 
, externe du bras, & du coude, & par l’au¬ 
tre excrcmiréil tient à la partie fupetieu- 
re, & anterieure du rayon ; il fert à la 
tirer en dehors , aj§lî le bras & la paume 
de la main font tournez en haut. 

La paume de la main a un mulcle qui 
eft attaché à la produétion intérieure de 
l’os du bras, & qui va te répandre dans 
le dedans de la main. On peut croire 
qu’il tire la paume vers fon origine. OB' 
ne peut pas dire qu’il puilTe faire creufer 
le dedans de la main ou la faire dilater 
car ces deux aàions dépendent feulement 
des mufcles qui remuent les doigts^quand 
l’antitenar & les fléchiflcurs agilTent, la 
main eft rendue cave ; quand ceux qui 
éloignent les doigts & les extenfeurs Ce 
contraélent, la paume de la main eft di¬ 
latée. 

Le poignet eft fléchi & étendu ; les flé- 
chifleurs ont tous deux leur point fixe à 
la partie intérieure de l’os du bras, dC 
par l’autre bout, l’un deux Ce termine à 
l’os qui foûtient le petit doigt, & le fe- f * 
condàceluy qui Ibûtient l’indice, quand 
ils (c racourciflent tous.deux enfl-mble. Le radial 
ils flérhiflent le poignet, mais quand ils 
agilTcnt feparément. Le premier le'tire en 
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■dehors en le fléchiflfant, & Tautie le tire 
en dedans. Il faut encore remarquer, que 
leurs tendons font enfermez fous un li¬ 
gament ferme , qu’on nomme annullaire, 
parce que comme ils aboutiflTent vers l’ex¬ 
trémité du poignet 5 le fléchiflant ils 
augmenteroienc le volume de la partie 
sÜl n'eftoient retenus dans leur place. 

Les exténlêurs font auffi deux, attachez 
à l’apophyfe extérieure de l’os du bras, 
Cuhital & vont aboutir l’un à l’os qui foûtienc le 
externe, petit doigt, & l’autre à celuy qui’foû- 
merne l’index 5 ilspaflent fous le ligament 
'annullaire, pour la raefme railbn que les 
fléchilTeurs. Quand ils agiflent enfemble 
ils étendent le poignet f mais quand ils 
agiflent lèparement. Le premier l’étend 
en dehors, & le fécond en dedans : 
quand le flechifîcurqui le tire en dedans 
agit avec l’extcnlcur qui l’étend auflî en 
dedans, il n’cft ny fléchi ny étendu,parce 
qu’il s’empêchent mutuellement : mais il 
eftjfimplcraent tiré en dedans, parce que 
l’un StTaiitre confpirent àce mouvement. 
Il eft auiïï tiré feulement en dehors , 
quand l’autre flechifleur & l’autre exten-i 
leur agilTent. Par la combinaifon de ces 
mouvemens : il fe fait un mouvement en 
rond. 

Les doigts font fléchis, étendus, ap,- 
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f jrochez, & écartez. Le premier flechif SuhU-i 
cur eft attaché à l’apophyfe interne de 
l’os du coude,pafle fous le ligament annu¬ 
laire , & fe divife en quatre tendons, qui 
aboutiflent à lalêconderangéedcsosdcs 
doigts. Le lècond eft attaché aux parties frofonit, " 
fupericures du coude, & du rayon, il 
palTe fous le ligament annull^ÉK, divife 
comme Iç precedent,traverfe ^s trous qui 
font aux tendons du fublime & s’attache 
à la troilîéme rangée des doigts. Les ten¬ 
dons de ces deux mufeles font enfermez ea 
des gaines,pour deux raifons.La premiers 
pourempêchcr qu’ils n’augmentaflent le 
volume de la partie dans la traétion. La 
fécondé pour filtrer une liqueur huileufe 
qui les rend fouples : quand ces mufcles 
agiflent ils flechiffènt les doigts. 

L’extenfeur commun eft attaché par un 
bout à l’apxjphyfe externe de l’ûsdu bras, 

& par l’autre apéés avoir pafle fous le li¬ 
gament annullaire, il le divife en quatre 
tendons, qui vont à la troifiémephalan- 
ge. 

Le doigt index a un extenfeur qui eft 
attaché par une extrémité à la partie 
moyenne, & extérieure du coude, & par 
l’autre à la fécondé phalange de l’index. 

Le petit doigt en a auflî im qui eft at¬ 
taché par un bout à l’apoph;^ externede 
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l’os du bras, & par l’autre au petit doigt.' 

Pour examiner comment les doigts peu¬ 
vent eftrc approchez ou écartez , il faut 

'JLumhn, rernarquer qu’il y a de petits mufclesatta- 
■caux. tendons du profond, 

de l’autre le long des coftes des doigts, 
-ils agiflent particulièrement dans l’aftion 
du profoqil^ de telle forte qu’ils flcchif- 
fent les doigts en les approchant du poul- 
cc. 

Ewfre- jj y 2 autres petits mufcles qui font 
attachez aux os delà paume , & aux os 
de’s doigts. Comme ces premiers font plus 
immobiles que ceux des doigts, quand 
tous ces mulcles agiffent ils approchent 
les doigts les uns des autres , & fi ce 
mufc|e qui appjoche l’indice du pouce , 
agit, Ijes mulcles approchent les doigts du 
pouce : fi c’eft ccluy qui éloigne le petit 
doigt, les mefmes mufcles éloignent les 
doigts du pouce ; c’eft pourquoy le doigt 
.indice , & le doit auriculaire ont des 
-mufcles qui les écartent .& d’autres qui 
les étendent :ce font ceux que nous avons 
décris. 

«Ccluy qui écarte l’index en l’approchant 
du pouce , (Il attaché au premier os du 
pouce & aux os de l’index., qui font plus 
mobiles que ceux du pouce. 

Hj/fete- Celuy qiS^cartc le petit doigt, eft atta- 

)Kit. clié 
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cliéaux rroifiémG& quatrième os du fé¬ 
cond rang du poignet, & par l’autre ex¬ 
trémité il s’inlcrc extérieurement au pre¬ 
mier os du petit doigt -, quand il fc gonfle 
& fe racourcit, il tire le petit doigt en 
dehors. 

Le pouce cft étendu par deux mufcles, -t t 
qui font attachez à la partie fuperieure, 
éc extérieure du coude, l’un deCqu^s le court 
s'attache par l’autre bout, à lafectïhde, 

& l’autre à la troificme phalangr. Celuy 

3 ui l’éloigne des autres cft attaché d. l’o-s ' 

U poignet, oppofé au pouce, & par 
l’antre bout à la fccondc phalange.Quand 
ccluy-Ià agit avec celuy qui éloigne l’in¬ 
dex des autres doigts, l’un & l’autre font 
écartez ; mais quand celuy qui éloigne 
l’index ,agit avec les mufclesqui appro- 
chent les doigts |* le pouce cft approché 
des autres doigts. 

Il eft encore .approché par l’.aétion d’un LantS- 
mulcle attaché par un bout à l’os de la.’tenar. 
paume qui fbûtient le doigt du milieu, &c 
par l’autre au deuxiéme os du pouce, 

La principale atftion de lamaineftdc 
prendre quelque choie: cela ne fepour- 
roit point faire commodément, fi l’exti^ 
mité des doigts n’eftoit garnie de peti¬ 
tes cornes luifantes, qui les deflendent ôc 
ie? font refifter davantage. C’eft pour- 
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quoy nousdirons icy deux m ots de leur 
nature. On pretcndoit autre fois que ce 
n’slboit que rextrêmité des nerfs endur¬ 
cie i.raais quelques modernes ont lâché 
de prouver que ce 'n’tftoit que la mem-. 
brane réticulaire & les niammclons qui 
s’allongeoicnc, & fe duriffcoient par un 
fuc faiin. Iis tâchent de prouver cette opi¬ 
nion, parce que les ongles ne croilTent 
pointpar |a racine, & qu’il faudroit qu’u¬ 
ne partie de l’ongle pût quitter Tes atta¬ 
ches, & en reprendre de nouvelles ; Au 
contraire dans leur ryficme ils n’ont point 
befoin de cette fuppofition extravagante, 
puis qu’ils dyfenr qu’il vient de toutes les 
parties de la peau. Ce qui les confirme da¬ 
vantage dans cefentiment, c’eft que.54r- 
holln rapporte qu’on a vu des ongles qui 
commen^oient à noiueir par le bout: 
mais à ce qu’on leur objede que les tâ¬ 
ches vont de la racine à l’autre extrémité 
a de l’ongle, ils répondent que c’eft par 
l’allongement de la couche cù elleeftoir. 
Ils expliquent à peu prés de roefmela gé¬ 
nération des cornes. 

Pour expliquer nettement mon opinion, 
je diray que tout noftte corps eft un tiflU 
des mefmes filets, & que ceux de la peau 
peuventayder àfotmcrlcs ongles. Tou¬ 
tes ces fibres ne different entre-elles que 
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far les fucs qui y coulent, comme un 
tendon ne diffcie d’un mufcle , que par la 
différence des liqueurs qui les nourrit 
fent ; c’eft pourquoy on ne doit pas croire 
que la peau & les ongles fbient la mefine 
chofe, qu’ils fc nourriflènt des mefm'es 
fucs, & qu'ils ne foient diftinguez du tifl'u 
réticulaire que par leur dureté. Leur con¬ 
figuration particulière eft dés la première 
conformation. 


CHAPITRE XVII. 

Du marcher & du nager. 

L e centre de gravité efl le point d’ua 
corps lequel fcul eftant appuyé cm- 
pêchclccorps de tomber : on appelle li¬ 
gne dediredion, la ligne qui fort de ce 
point pour aller au centre des corps gra¬ 
ves : quand elle*çft appuyée le centre de 
gravité eft fbûtenu. Dans l’homme la 
ligne de direction palTe par le milieu de 
nos deux jambes, dans les animaux elfe 
pafTe entre leurs quatre piés. , 
Quand nous marchons nous nous ap¬ 
puyons fur un fcul pied ; c’eft-à-dire , 
que nous y jettons le centre de grav té , 
& pour lors la ligne de dircéLon eft le 
long de cette jambe, cenfte y eft porté 

CL.Ü 
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911 parce qu’appuyant l’autre ja mbe con»-' 
tre terre nous l’y poulTon s , ou parce que 
nous flcchi lions celle fur laquelle nous If 
voulons jetter : enfuitenous allongeons 
l’autre jambe ; de forte que la ligne de di* 
redion Ibrtant de la première , le centrç 
de gravité doit tomber entre les deux jam¬ 
bes ; après cela nous avançons la poitrine 
en devant & nous jetions le centre de gra- 
vi:é fur l’autre jambe qui devient plu? 
courte à fon tour, & cellc-làplus longue. 
Voilà la façon commune dont les hom¬ 
mes marchent : Voyons maintenant celles 
des animaux par rapport à la noftre. 

Quand un cheval marche doucement, 
il s’appuye fur trois pieds, car un de ceux 
de derrière prclTant la terre poulTe le cen¬ 
tre de gravité dans le triangle des trois 
autres pieds, & enfùitc il s’avance pour 
faire un autre triangle qui peut foûtenir 
tout le corps pendant que l’un des piés 
de devant eftant libre penc/e mouvoir : 
il le fait encore un nouveau triangle qui 
fôûticnt la ligne de diredion, & l’autre 
pié fajt ce que fon compagnon a fait au» 
paravanr. 

Qitand cet animal va le trot, il a deux 
piés diamétralement oppolèz qui font 
élevez à peu prés comme il arrive aux 
porteurs de Chaife ^ afin qu’un pié prêt 
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faîit contre la terre , fafle avancer le cen¬ 
tre de gravité fur l’autre. Je m’étendroi^ 
fur l’explication des autres efpcces de 
marcher, fi elles ne dépendoient point 
un peu du faut, que j’expliqueray dans 
un autre lieu, je laifle maintenant cette 
matière, pour parler du nager, qui cft 
une adion commune à l’homme & aux 
poiflbns. 

Premièrement on doit remarquer que 
noftre corps eft à peu prés égal en pefan- 
teurà un pareil volume d’eau, &qa’àinfi 
iis dsvroit tenir dans l’endroit de l’eau , 
où il lê trouve , &.comme en nageant on 
a la tefte élevée hors de l’eau , un volume 
de celiquide ne répond pas à un pareil 
volume de noftre corps, ainfi nous y de¬ 
vons enfoncer. Mais les nageurs en re¬ 
muant les pieds , & les bras à la ronde , 
aflujettiiflent un plus grand efpacc d’eau, 
pour répondre au volume de leurcorps; 
c’eft pourquoy ils peuvent demeurer à la 
furface de l’eau. Il n’en eft pas de même 
des poiflbns, ils font d’une matière qui 
n’cft p^s tout à fait en équilibre avec 
l’eau , mais ils ont deux bouteilles pleines 
d’air qu’ils peuvent aifément dilater , ou 
comprimer. Quand par les fibres char¬ 
nues de ces veffies l’air cft comprimé , le 
corps du poilTon n’ayant plus tant de vo- 
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iumc, il ne peut pas fe foûtenir dans Teauÿ 
feftpourquoy il defcend quand ils veu¬ 
lent monter à là fupcrficie de l’eau , ils 
n’ont qu’à ne |)lus comprimer leurs bou¬ 
teilles , & Tair par fon reffôrt reprenaant 
Ibnvolume, il rend le corps du poiflbn 
plus leger ; cet air vient par un conduit 
qui de l’œfophage fe termine à ces petites 
bouteülesi 

Apres avoir expliqué comment lé 
poiiïbn peut aller à la fupertîcie de 
l’eau,, ou au fond. Il fant expliquer eom- 

il nage. On n’a qn’â Is eenruleret 
comme un petit 'nàtean denc la queue gft 
le gouvernail, Ik 1«* pstites pâtes qu'on 
nomme nageoires, en (ojîe les rames, quï 
s’appuyant contre l'eau font avancer le. 
centre de gravité, de la mcimc façon que 
les rames font avancer le bâtcau;car l’eaa 
cft leur point d’appiiy qui qupy qu’il 
change à tous momens, ne laifle pas de ' 
faire de la refîftance. Il faut remarquer 
que chaque coup d‘unc nageoire , en par¬ 
ticulier l’écarte de la ligne droite, mais 
l’adtion de l’autre nageoire, le redrelTe 
quand il veut aller à droit il remue beau¬ 
coup la nageoire gauche , Sc tics-peu la 
droite,, à peu prés comme un bateliier 
qui remue toujours la rame oppofee au 
cofté ou il veut que le bateau tourne j, 
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c eft pourquoy fi vous oftcz que Iqucs na- 
gcoiies d’un cofté à unpoifibn il ne Içau- 
roit aller droit. 


CHAPITRE XVIII. 

De la Jlru^ture des extrèmitcTl^ 
inferieures, 

P Our bien comprendre la Structure d^s 
cxcrêniitez inferieures, il les faut com¬ 
parer aux fuperieurcs. La cuiiT; répond 
au bras, la jambe à l’avanc bras, le pied à 
la main : & de mefine que la main fc di- 
vife au poignet , à la paanie, & aux 
doigts, le pkd lê divife auflî au col, à la 
plante, & aux orteils. 

Le col répond au poignet , la phntc , 
à la paume , & Iîs doigts du pied' â ceux 
delà main. 

La cuifle ainfi que le bras n’a qu’un os, 
il a une grofle, tefte ronde qui entre dans 
la cavité de l’os ifehium , paruneefpece 
. de genoüil. Il y a un ligament pour l'at¬ 
tacher plus fortement dans la cavité 
diS hanches, on obfcrvc que le bocceeft 
plus étroite p.ar les bords, afin de la mieux 
retenir. Le eolqui eftau defibusde cette 
tcft«, eft un peu tortueux , & à fonop- 
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politc on obferve une éminence qu’otr 
nomme grand trocanter : il y en a une au¬ 
tre un peu au dtflbus qu’on nomme petit 
trocanter. Dans la partie inferieure de 
cet os , il y a deux petites apophyfes, & ” 
au milieu une cavité, pour s’unir par char¬ 
nière avec les deux cavitez, & l’éminen-^ 
ce qui font dans le tibia. 

Au bout de l’os de la cuilî'e, dans l’en¬ 
droit où il fe joint avec ceux de la jambe, 
il y a un os plat, & rond , qu’on nom¬ 
me Rotule : comme cet os eft juftcrnenc 
placé fiir l’artimlation, on a crû qu’il 
fervoit à la rendre plus ferme ; mais Ci 
l’onconfidcre que cet oseft fort mobile , 
& que mefme il fon de delTus l’articula- 
rion, on croira aifément qu’il a quel- 
qu’autre ufage. 

La jambe a deux os ainfi que l’avant- 
bras , Icfquels ont a peu prés mefme figu¬ 
re : le plus grand fe nomme tibia, & l’au¬ 
tre péroné. Ce dernier reçoit dans fa par¬ 
tie fuperieure une éminencftde l’autre, & 
le premier reçoit dans fa partie inferieu¬ 
re une éminence du péroné .-celafaitquc 
la jambe nepeut qu’eftre fléchie, & éten¬ 
due , & qu’elle ne peut avoir ny prona¬ 
tion ny fiipination. Il y a une éminence 
à la partie inferieure du péroné qu’on 
nomme Malcole externe : il y en a une 
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autre au tibiajqu’on norainc makole in¬ 
terne, 

Le col du pied a fept os : le premier eft 
celuy du talon, qui eft joint par charnic- 
rc avec le tibia, & avec Tos naviculaire : 
le fécond eft encore joint avec le premier Culca- 
par des ligamens , il eft joint aufli avec 
î’oscuboidc, & reçoit le tendon d’achil- 
le : le troifiéme reftemble à un petit na- 
vire, il eft attaché au premier, & axxx 
trois innominez : le quatrième a la figure 
d’un dé,il eft joint au fécond, & foûtknt 
le quatrième & le cinquième os de la cubi- 
plante du pied. forme. 

Les trois autres font appeliez innomi¬ 
nez oueuneiformes, d’une baze large, 
ils vont en diminuant. 

Il y a cinq os longs qui compofent la 
plante, le plus gros foutient le plus gros 
orteil, &c. 

Les orteils ont quatorze os, deux au 
pouce, & trois à chaque autre doigt du 
pied, ils ont à peu préslamefme ftruètu- 
re qne ceux de la main .11 y a de petits os 
■qu’on nomme s’efamoïdes, qui font fous 
les tendons des mufcles qui fervent au 
mouvcment des doigts du pied, & deS 
mains. On a tout fujet de croire qu’ils les 
éloignent toujours du point d’appuy, & 
qu’ils leur fervent comme de poulie , 
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mais cct ufagc eft bien plus remarqua^ 
blc à la rotule , où les tendons qui abou- 
tiflent à la jambe paflcnt par defliis pour 
l’étendre j caria rotule fe mouvant avec 
les tendons empêche leurs frottemens,. 
comme Monfieur du Vernay^ l’a fort bien 
obfervé. 

Quand on a compris cette ftruéture des 
extrêmitez inferieures il n’cft pas mal 
aifé dexpliquer les differentes poftures», 
qui en dépendent. Premièrement toutes 
les parties de noftre corps font en équili¬ 
bre , les droites contre balancent les gau¬ 
ches , lés anterieures les poftcrieurcs, 
ainfi la ligne de dircélion pafîè par le 
milieu des jambes. Quand cette Igné de 
direétion eft appuyée on ne tombe ja¬ 
mais ; & d’autant plus que cette ligue a 
une baze large, pour eftre foiuenuc,. 
dautant plus noftre affiete eft ferme. On 
n’cft pas fermement appuyé, quand on eft 
fur un pied feul., caria ligne de direc¬ 
tion n’a quela plante du pied pour appuy. 
Quand on eft fur le bout des orteils, ou 
fur le talon , l’appuy n’eft pas ftable , d 
c-aufe de la petite baze qu’a la ligne de 
direction j mais on eft dans une ficuacion 
plus afluréc lois qu’on eft debout fur fes 
deux pieds, & qu’ils font médiocrement 
éc artez l’un de l’autre : car pour lors la- 
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ligne de dirccStion a toute la baze compri- 
fc entre les deux jambes. 

Quand on fe courbe 3 l’on pouffe autant 
de parties fur le devant qu’on en recule , 
fur le derrière pour eftre en équilibre , 
c'eft pourquoy il eft impoffible de plier le 
corps fans tomber lors qu’on a les talons 
contre la muraille ; car pour cela il faut 
avancer la poitrine,ce qu’on ne peut faire 
fans repouffer le der-riere , afin qu’il foit 
en équilibre , mais la muraille l’empê¬ 
chant on doit tomber. 

Il faut encore obfcrvcr que comme 
nos os ne fc touchent qu’en un point, ils 
fe dérengeroient à tous momens, fi les 
mulcles & les tendons ne les retenoient &c 
ue les remettoient en leur place. 

Les cuiffes font fléchies, étendues, ap¬ 
prochées, écartées , & remuées en tond 
par différends mufcles. 

Les cxrcnfeurs font attachez à l’os tejjlers' 
ilium , &:'par leur autix bout au grand 
trocanter, en fe racourciffant il tirent la 
cuiffe & l’étendent : l’éminence du tro¬ 
canter éloigne leurs tendons du point 
d’appuy, qui eft au milieu de la tefte de 
l’os dç la cuiffe. L’obliquité du col de cct 
os ferr encore à ccteffcr. 

Les ftechiffeuts (but attachez aux pro- sfsoan. 
daébions tranfverfcs du dos, ou à la cavi- 
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J,lliaqne té intérieure de l’os des ifles, ou bien à la 
Peéii- a Ultérieure de l’os pubis, & parTau- 

neus. tre bout ils Ibnt joints au petit trocanter, 
qui les éloigne auflî du point d’appujr, 
pour rendre leur force plus grande. 

. UnccuilTe eft approchée de l’autre par un 
* mulcle, qui eft attaché par trois endroits 
à l’os pubis, & par l’autre bout il tient au 
haut & au bas de la partie pofterieure de 
i’osde lacuifle. 

§>ua> Elles font écartées par des mufoles qui 
drtge- ont une de leurs attaches à l’os facruin, 
we/twjf, §c à l’os ifehium, ■& l’autre au grand tro¬ 
canter : en fo l'acourciflant ils tirent les 
cuiflTes en dehors. 

oJf«- Gomme la cuifle eft plus grofle que le 

ratettrs, & que fon articulation n’cft pas li 
lâche , outre l’aétion fucceffive 'de fes 
mufcles , il eftoit neceflaire de mufclcs 
particuliers pour la mouvoir en rond ; 
clic en a deux,l’un eft attaché à la circon¬ 
férence intérieure, & l’autre à l’cxtcrieu- 
rc de l’os pubis. Le premier s’infere par 
l’autre bout au grand trocanter, 8 c le fé¬ 
cond au col de l’os de la cnifle, après y 
avoir fait un demy tour comme fur une 
poulie. Il eft aifé de voir qu’en fe con- 
traétant ils doivent faire faire un demi- 
tour,run en dehors, l’autre en dedans, de 
là on peut conclure en palTant quequoy- 
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que l’œil puiffc cft remué en rond par la 
combinailbn des mouvcmens droits, il 
peut aufli avoir des mufcles particuliers 
pour le mcfme mouvement. 

Les jambes font fléchies , étendues 
approchées, & écartées. 

Les flechifleurs font attachez par une de 
leurs extrèmitez à l’cminenGe de l’osifl 
chium, & par l’autre ou à la partie fupe- 
rieure, & intérieure de l’os de la jambe , mem- 
,ou à la partie fuperiearc, & extérieure hra.- 
du péroné. Ils tirent la jambe vers la rie»x\ 
partie extérieure de l’os ilchium. 'Bteep^.- 

Entre les cxtenlcurs les uns font atta- 
chez à l’épine inferieure de l'os des ifles, rieur. 
les autres aux deux trocanters, &d’au- "Ledroig 
très au devant de l’os de la euifle : ils 
uniflent leurs tendons qui pafl’ent fur la 
rotule, & s’implantent à la partie fupe- 
rieure, & anterieure de l’os de la jambe. Letrdi 
Ainfi en fe racourcilfant ils doivent étenr rai, 
dre la jambe 5 mais cette aétion eft forti¬ 
fiée par la rotule, tant parce qu’elle les 
écarte du point d’appuy , que parce qu’el« 
le leur fort de poulie, comme on. le vient 
devoir. 

Quoy que la jambe foit jointe par char¬ 
nière , elle peut pourtant cftrs tirée en 
dedans & en dehors par un mouvs- 
nknt commun avec l’os de la euifle. 
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'Ltfou- Celiiy qui la tire en dedans,cft attaché 
^iwhr. à l’épine ruperieurederifehium , & par 
l’autre bout à la partie fuperieure & in¬ 
térieure de l’os de la jambe, il fert à la ti¬ 
rer en dedans. 

Celuy qui l’écarte en dehors eft atta- 
chéà l’épine fuperieure de l’os ilium, & 
wttxl devenant membraneux il envelope tous 
les raufcles julqu’à bout de la jambe. 

On luy donne un compagnon qu’oil! 
nomme poplité, qui eft attaché àlapro- 
duétion inferieure & extérieure de l’oS' 
de la cuide, & par l’autre eofté au haut 
ôc en dedans de l’os de la jambe, mais il 
ne peut fervir qu’à le fléchir. Car com¬ 
me l'os de la jambe ne peut eftre remué' 
en dedans, ouendehorsi qu’avec l’os de 
la cuifle , ondes doit conl;dcrer dans ce' 
fens comme un os d’une feule pièce. Or 
unraulcle qui auroit fes deux mefmes at¬ 
tachas dans un mefmc os , ne le pourroit 
point remuer. Cela cft conçu pour peu 
d’attention qu’on yfaffè.- 
Le tarfe eft fléchi, étendu, tiré en de¬ 
dans, & en dehors.. 

„ . Les flcchiflcurs font deux : Le premier- 

iier!*”* attaché au haut & au devant de l’os 
de la jambe , & palTanrenfaite fous un li¬ 
gament qu’on nomme annullaire, il s’in- 
fere au premier os cunéiforme , SS- 
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à l’os qui foûtient le pouce. 

Le fécond eft attaché à la partie moyen- Vcf. 
ne, & extérieure du péroné, & paiTant fron- 
fous la fente de la maleole externe , il - 

vient s’unir à l’os qui foûtient le petit , 
doigt. Gss muicles agilTantenfemblefle- 
chiflent le tarfe , & agiifant feparément 
le premier flcchitcn le tirant en dedans, 

& le fécond le fléchit en dehors. 

Les extenfeurs font fix des quatre pre- G«- 
miers. Deux font attachez aux éminences menux-^ 
inferieures de la cuiflè , & le troifiéme à Solaire; 
la partie fuperieurc 8 c polterieure de l’os 
de la jambe. Le quatrième eft auffiatta- Leplan-;, 
ché à Fos de la cuifle, ils s’uniflent tous, 

8 c par un feul tendon ils aboutiflent au 
taîon , ils agiflènt particulièrement dans 
le faut. Le cinquième eft'attaché à la üswwiier 
partie poftericurc de l’os de la jambe, paf poÿeneuni 
ft par la fente de la maleole interne , ÔC 
s'attache au premier os cunéiforme ôC 
au naviculairc.. Le fixiéme eft attaché à Le pro~ 
la partie fuperieure & externe du péroné, nier po~ 
& par l’autre bout à l’os cuboïde ; quand 
ils agüTent enlèmble ils étendent le pied , 
mais quand ils agiflènt feparément, ils 
s’étendent Fun en dedans, & l’autre en 
dehors. Quand le flcchifleur en dedans 
agit avec l’extenlcur du mefme codé, ils 
empêchent mutuellement la fl, xion Ss 
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l’cxtenfion , & s’aydent à le tirer en de¬ 
dans : pareillement .quand l’cxtenfeur & 
le flechüTeur qui le tirent en dehors, agiP 
fentjil eftlîmplcment tiré en dehors pour 
les mefmes raifons. * 

Les mouvemens des orteils font fi peu 
fenfibles, & ont tant de rapport avec ceux 
delà main, qucjcnecroy pas à propos 
d’allonger cet Ouvrage par la defeription 
de leurs mulclcs , & de leurs ufages. J© 
croy plus à propos d’ajouter icy quelques 
reflexions furlefaut, quicftuneadion 
fort difficile à expliquer. 


CHAPITRE XIX. 

Du monter & du faut, 

Q Uand l’Homme s’cleve delà fuper- 
ficie de la terre , fans eftre appuyé , 
il retombe incontinent, & afin qu’il fc 
foûrienne fur un plan incliné, il faut qu’il 
;ettê la poitrine en devant, & qu’il mon¬ 
te toujours, pour retenir la ligne de di- 
redion qui tomberoit par derrière. 
Car fi nous concevons un corps folide 
dg, appuyé furie plan ab, nous voyons 
fort bien que la ligne hi, qui va au cen¬ 
tre des corps pefans, doit eftre appityée 
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en ^ , pour que le corps fc foùtienne. 
Ainfi fi le centre du monde eftoit en c , le 
corps fèroit foùtenu : car la ligne de di- 
reft.on s», & le centre de gravité fc- 
roicnt appuyez ; afin donc que le corps 
dg , foit retenu, la ligne de direétion 
cftant hi, il faut que quelque force le 
ppufle ou l’attire vers <*. C’eft ce que 
nous faifons en montant, & quand nous 
avançons la poitrine ; c’eft pourquoy la 
difficulté n’eft pas à monter,mais à retenir 
la ligne^e direétion. Aulfi l’on a raifon 
de dire qu’un homme auroit la meme pei¬ 
ne à aller dans une allée toute droite, 
& parallèle à l’horizon, qu’à monter, fi 
la li^nedc direftion nlcftoit pas toute ap¬ 
puyée , pour cela il faudroit que cette 
allée fût hors de noftre terre. 

(^and on s’élève en l’air fans foûtienj 
le corps ne monte que pendant le temps 
que la force qui le meut en haut, eft plus 
puifiante que le poids qui l’abailTc : 
quandccs deux forces font en équilibre, 
il demeure au mefme eftit. Et enfin , 
quand la force qui l’abaifle eft plus gran¬ 
de que celle qui l’élcve, il defeend ctl 
augmentant fa vitelTc fuivant la propor¬ 
tion des nombres impairs. 

Ce qu’il y a icy de plus difficile, c’eft 
de fçavoir en quoy confifts la force qtii 
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J'élovfi : on dit que les mufcles des jam¬ 
bes, après s’eftre relâchez dans la fle¬ 
xion, venant tour d’un coup a fc gonfler 
fivec impetuofité, comme un reflbrt qui 
fs débandé , doivent communiquer allez 
de mouvement pour faire le faut : c’eft 
pourquoy on ne fçauroir fmter fans avoir 
auparavant plié les jambes. 

Mais on a bien de la peins â concevoir 
que ce relTort puifle communiquer aflez 
d’impetuolitc aux parties fuperieurcs , 
pour qu elles emportent les inftrieures.- 
Il faut pourtant nous contenter de £etce 
explication, vù que latradion commu¬ 
ne du mufclc ne peut rien faire à cscy ; 
car s’il n’avoit pas de point d’appuy il ne 
tircroit point, & en ayant un, quand 
Il élevé une partie il fait effort pour en 
abaiffer une autre, ainfi qu’un h-.)rame' 
dans un bâteau pouflant un des bords 
avec les mains ne peut luÿ donner aucun 
mouvement , parce 'qu’autant qu’elles 
font d’effort contre une des parois du 
bâteau , autant fss pieds en fontd’op- 
pofé. 

On peut s’imaginer mille moyens de 
fauter, mais qui tous s’accorderont peu 
avec la vérité. Si les mufcles pouvoient 
s’enfler d’une matière fi fubtile q u’cll 
icndû noftre corps plus léger que l’air,, 
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je concevrais fort bien comment on lau- 
teroit : car on s’éleveroit au moment de 
l’efFort qui produiroit ce gonflement, 
qui dureroit tout le temps que nous 
monterions. 

En ce cas il ne lcroit pas neceflairc de 
plier les jambes pour fauter.- 


F / M 
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L OUIS PAR LA Grâce de Dieu, 
Roy de France et de Navarre : 
A nos amez & féaux Confeillers , les 
gens tcnans nos Cours de Parlement, 
Maiftrc des Rcqucftes ordinaires de no- 
ftre Hôtel , Prévôt de Paris, Baillifs, 
Sénéchaux, leurs Lieutenans Civils, & 
tous autres nos Officiers qu’il appartien¬ 
dra. Salut, Noftrc cher & bien amé 
Estienne Michallet, noftrc 
Imprimeur ordinaire en noftrc bonne 
Ville de Paris ; Nous a fait rcmonftrer 
qu’il a en main un manuferit d’un Livre 
intitulé, Nouvelle explication des ufages 
de la StruElure du corps de l’homme, & 
des autres animaux , fuivant les mécha- 
mejue!, avec des figures : Lequel il de- 
fireroit faire ii^rimer & donner au pu¬ 
blic; Il nous a fait fuppticr de luy en 
accorder nos Lettres de Privilège , & 
permiffion fur ce ncceflaire. A ces 
CAUSES, Voulant favorablement trait- 
terl’Expoiànt ; Nous luy avons permis 
& accordé , permettons & accordons 
par ces Prefentes , d’imprimer ou faire 


imprimtr ledit Livre cy-delTus , par tel 
Libraire ou Imprimeur, & en tel volu¬ 
me , marge, caraâ^re, & autant de fois 
que bon Tuy fcmbkra , pendant le temps 
de huit années confecutives , à com¬ 
mencer du jour que Jedit.Livrefcra ache¬ 
vé d’imprimer, d'y ccluy vendre & di- 
llribi ër par tout noftie Royaume; Fai- 
fons difFnfes à tous Imprimeurs, Li¬ 
braires , & autres perfonnes de quelque 
qualité qu’ils foi^nt, d’imprimer, faire 
imprimer, vendre ny diftribuër ledit Li¬ 
vre, fous quelque prctexte'que cefoit, 
mcfmc d’imprellion étrangère & autre¬ 
ment , fans le confentement de l’Expo- 
fant ou d’iceux ayans oaufe, à peine d« 
confilcation des Exemplaires contrefaits, 
trois mille livres d’amende, ôc de tons 
dépens, dommages & interefts. A con¬ 
dition qu’il fera mis deux exemplaires 
dudit Livre en noftre Bibliothèque pu¬ 
blique, un en celle du Cabinet des Livres 
de noftre Château du Louvre, & un en 
celle de noftre trcs-chet & foal le Sieur 
Bon OBERAT, Chevalier , Chancelier 
de France ; Comme aufti do faire impri¬ 
mer ledit Livre , fur de bon papier Sc en 
beaux caraélcres ; Suivant lesReglemens 
faits pour Ii Librairie & Imptimcris , 
les années 1^58. & i 6 %S. Que i’im- 


|)refllon s’cn fera dans noftre Royauine 
■5c non ailleurs , & de faire enregiftrer 
CCS prefentes fiir le Regiftrc de la Com¬ 
munauté des Marchands Libraires & Im- 

£ rimeurs de noftre bonne Ville de Paris, 
: tout à peine de nullité des Prefentes, 
du contenu defquellcs vous mandons & 
enjoignons faire jouir r*Expolànt & ceux 
qui auront droit de luy, pleinement Sc 
paifiblcment, ceflant & faifaut cefler tous 
troubles & empêchemens contraires ; 
Voulons qu’en mettant au commencc- 
mencementou à la fin dudit Livre l’Ex¬ 
trait des Prefentes, elles foient tenues 
pour dcuëment fignifiées, &c qu’aux co¬ 
pies collationnées par l’un de nos amez 
féaux Confcillcis, Secrétaires, foy foit 
ajoutée comme à l’Original : Mandons 
, au premier noftre Huiflicr ou Sergent 
faire pour l’execution des Prefentes tou¬ 
tes fignifications, dtffenfes, faifiesôt au¬ 
tres aâcs de Juftice requis Sc ncctfl'ai- 
res de ce faire. Donnons pouvoir fans 
demander autre permiffion : C a r tel eft 
noftre plaifir. Donne’ à P.’.ris le lo. 
jour d’Aouft 1685). Et de ne lire Régné 
le quarante-feptiéme. Sigt 7 è , Par le Roy 
en fou Confeil ; ,B O U C H E R. 
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Hegifiré fur le Lture de la Communauté 
des Imprimeurs '& Libraires de Paris , U 
5. jour de Septembre 1 6Sç). 

J. B. C OI G N A R D, $yndic. 


Achevé d’imprimer pour la premier© 
fois, le I O. Janvier 
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